». FO 17 


TT eu mes M 2 Dante CNT NN ELEC FEES 2: Rat TONI EREE UE SUENARS 


Pring 


Victor ju Sfenburg. 


Nro, 65 9. 


EX BIBLIOTHECA 
J. H ANDERHUB 


PT nr PIRE. 
: 14 Are RÉ 24 DATES 


no PATRICE # 


ARE 9 à ME ET TD SERA: C0 ER; 


M RAR 


8 
| 


DES ER Se PERSAN CE) 


ANRT LE is le.) ere 


LES 


AVANTURES 


POMPONIUS 


CHEVALIER ROMAIN, 
OU 


L’ HISTOIRE 
DE NOTRE TEMS. 


SECONDE ÉDITION. 


A ROME, 


Cues Les Herrriers De 


FERRANTE PALLAVICINI, 
M. DCC. XXV. 


b 7 
PACE ET" 7 4 


A MONSEIGNEUR 


LE 


DUC D ** NN, 


MoNS£IGNEUR. 


La faveur, dont l’augufte Prince qui 
nous souverne, vous honore, l'éclat de 
votre illuftre naiflance, la protection que 
vous donnezaux mufes, l’élevation de vo- 
tre jugement engagent Pompunius à fe met. 
tre fous votre protection : vangez-le, 
MONSEIGNEUR, par votreapprobation 
des critiques outrez, qui trouvent à redire 
à tout, des faux connoifleurs, qui donnant 
aux auteurs plus d’efprit qu'ils n’ont, 
croient voir à chaque ligne d’un livre 
nouveau mille beautez, que celui qui l’a 
compofe n’ÿ a pas mis; .des pretendus 
beaux-efprits, qui prennent pour des con- 
tre-veritez tout ce qu’on dit à la louange 
des Princes, & de la mauvaife humeur de 
ceux qui croiront s’y voir peints avec des 
couleurs desavantageufes : c'eft moins 
unroman,que l’hiftoire de notre rems {ous 
des noms empruntez : Si l’ouvrige n'eft 
pas auffi châtié que la matiere le demande, 
VOTRE GRANDEUR en lhonorant de 
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fa proteétion, en couvriratous les defauts : 
je m'attens bien, que dans une Cour aflez 
maligne pour donner le nom de Régiment 
dAsfeld,* à une lifte de faints Confefleurs, 
dont on doit bien-tôt enrichir nos lita- 
nies, on prendra pour des contre-veritez 
tout ce que j'ai dit en faveur du Prince de 
Relofan, qu’on s’imaginera, que plus jele 
defens,plus je dois être fufpe de critique: 
mais j'ofe me flatter MONSEIGNEUR, 
que connoiflant la droiture de mes inten- 
uons, VOTRE GRANDEURauraaflez de 
gencrofité pour en informer lé Prince: 
dans Pefperancede cette grace, je fuis avec 
untrès-profond refpet, 


MONSEIGNEUR 
De Votre Grandeur 


Le tres- humble &c tres - obéiffänt 
Serviteur **%*%* 


Ÿ On2 apellé Regiment & Asfela les reappellans. de France: 
c'eft à dire, ceux qui enfüite de l’ accommodement accepté par 
1E Cardinal de Noailles , & après la decläration du Roi de 1710. 
qui autonfoit cet accommodement, ont appellé de nouveau de 
Ja Conftitution Urigenitus, & dont les nôms font imprimés dans 
differentes lites felon l’ordre alphäbetique, & Mr. l Abbé 
d’Asfeld Doëteur de la maifon &focieté de Sorbonne, s'étant 
trouvé à la têre de la premiere, on donna le nom de Regimens 
d'Asfèlé aux Reappellans. 
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CAPLPATRE I. 


Noiflance & éducation de Pomponius. Ses 
amours avec Oétavie. 


L y avoit dix ans, que Lucius Fulius Pomponius, 
illuftre Romain, avoit époufé Cela Elavia, fans 
qu’il eut encore và paroitre aucunfruit de fon 
mariage; lorfque Flapia fit vœu à Fupiter Capitolin, 
de deftiner fon fils ou f fille à empire, fi elle étoit 
affèz heureufe pour devenir mere. Le Dieu favo- 
rifa fes defirs le jour des Kalendes de Mars. Elle ac- 
coucha d’un Garçon lequel fut appellé FL AvIv$ 
PomPronivs. Il pafla dans fa jeunefle par tous 
les exercices des Grecs : Il étoit bon orateur & bon 
poëte, lorfque fon Pere le retira des mains de fes 
précepteurs pour lui faire prendre fa robe virile. 
Pomponius fe voïant delivré des maux, que l’em- 
pire abfolu des pedans fait foufrir à la jeuneffe; 
donna fon cœur à OcTaAvie, & recût le fien: 
une avanture bizarre caufa cette union. Oéfavien 
pere d’Oifavie avoit ordonné à un peintre de tirer 
fa fille, le peintre executa fidellement fes ordres: 
après avoir achevé le tableau, il l’expofa publi- 
quement à la vuë de tout le monde, felon la coû- 
tume ordinaire des peintres, de faire montre de 
leurs 
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de leurs ouvrages, Pomponius pallañt par hazard 
devant la maiïfon du peintre, vit le tableau, &en fut 
frape: plus il Pexamine, plus il s’yreconnoit; ce 
font fes yeux, c’eft fa bouche, fon nez, fon front,fon 
teint,fon air; en un motil trouva tant dereflemblance 
entre lui cle portrait qu’il s'imagina quelepeintre 
avoit voulu lus jouër un touren le repréfentant fous 
des habits de fille: il fait détacher leportraitparfes 
c{claves, le fait porter chez lui, où étant arrivé, il 
prend un tableau, où il ctoit repréfenté Habillé en 
homme & l'ervoie attacher à la maïfun du peintre, 
qui ne fçachant rien de cette avanture,fut fort furpris 
de voir un portrait en habits d'homme, femblable 
à celui qu'il avoit fait en habits de fÊmme: dans 
ce moment Oéfavien envoïa chercher lepertrait de 
fatille; le peintre fort embarafl&, prend le por- 
trait de Pormponius & le porte à Oéfavien, qui lui de- 
manda ce qui Pavoit porté à repréfenter fa fille 
fous des habits d'homme: le peintre, qui n’étoit 
pas encore revenu de fa furprife, n’eut pas d’autre 
réponfe à lui faire, non, qu’il avoit peint Ofarie 
dans fes ajuftemens ordinaires, qu’aïant expo£ le 
tableau devant fa maifon, il avoit été fort furpris 
de trouver un portrait d'homme à la place de celui 
qu’il avoit fait, mais un portrait, dont tous les 
traits reflémbloient parfaitement bien au fien. 
Quoique ce difcours frapât Oéfavien, il ne lui en im- 
poia pas; plus il confidere le tableau , plus il y re- 
marque de traits qui conviennent à Oéfarie: mais 
lhabillement lui faifant rapeller fesidées, ilrecon- 
nût enfin Powporius ; il communique fa penfceau 
peintre, qui ne fçavoit qu’en dire, quoiqu’elle lui 
parût vraifemblable. Olfavien, pour s’en mieux 
inftruire, va chez Pomponius: a peine fut ilentré 
dans la galerie, que le premier objet, qui lui frape 
les yeux, eft le portrait de fa fille; il demande à 
Parponius, par quel hazard le.portrait d’ Re 
ui 
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Jui voit tombé entre les mains; Pewpoñius lui pro- 
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tefta, que jamais il n’avoit vü Offarie, ni fon por- 
trait; de qui eft donc ce tableau qui repré(ente 
ne Romaine? dit Olfavien. c'eft mon portrait, re- 
partit Pomponmius, qu’un fou de peintre s’eft avifé 
d’habiier en fille: peut-être aurois-je dû punirfon 
audace; mais je-me fuis contente de le lui enlever, 
& de lui envoïer à la place un tableau où j'étais 
es ns mes véritables habits. rer s’4- 


Pommporius avoit quelque indlin 
rOfavi: & TES s’éroit fervi de ce ffrata rs 
ur avoir fon portrait; 11 ne lui en rémoIg na Ce- 
dant rien, pour n'être pas obligé de lui faire 
ue réor: it “= oufié les chofes fi 


ue 
loin à fon inf: pour découvrir ce En en ÉtOIt, 
il dit à Porsponius que Le RER n’était pas en faute: 
il lui conta | res & engagez à à alle Dr lui, 
& à y faire porter le portrait d’Ofar: e;f ur fecon- 
Sos avecle fien & avec c Poriginal; Pomporius ÿ 
confentit d'autant plus volentiers, qu” il dcfroitar- 
L 


demment de voir une perfonne avec laquelle il 
avoit tant t de reflemblance: Il fût charmé des at- 
vrai ts d'Offavre & quoi qu ils eff jan ais VÜS, 
leurs cœurs s’unirent fi étroitement dans cet heu- 
reux moment, qu’ils & déclarerent par les œillades 
les plus tendres, qu’ils brüloïent d’un méme feu, 
Le refte des cérémonies de la vifite fepafla comme 
entre perfonnes indifiérentes, ce qui perfuada à 
Offavren, qu’il n’y avoit aucune laifon entre eux; 
+ Gt en être convaincu par le refus, que fit Pompo- 
ins, de choifir celui des tableaux qui lui plairoit le 
Ses ; ce chevalier les laiffa tous chez Oéfavien & en- 
voia K lendemain ces vers pour les accompagner. 
Rormaïn, crois-tu que la nature 
Paille, par un de fes cfforts 
Fatre un partage entre des x corps 
Des Aiferens astrairs qu'offre cette peinture ? 
A 2 CHAPI- 
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GHAPITRE-1IE: 4 
Portrait d’Amife, fuivante d'Octavie: Por: 
trait de Pomponius. Portrait d’Oétavie: 
Gi Oéfaviennes’ aperçût pas du feu, quiconfumoit 
ces deux jeunes perfonnes, ces flames,, pour être 
fecretes, n’en étoient pas moins ardentes; comme 
ils avoient tous deux autant d’efprit que de pru- 
dence, ils conçurent facilement qu’ils devoient ca- 
cher leur naiffante paflion, fousle voile myfterieux 
d’une indifférence affedtée; que, plus ils prendroint 
de précaution pour fe donner des marques récipro- 
ques de leur amour, plus ilsen pourroint goûter 
long tems les douceurs. Quelque éloquent que 
{oit le langage des yeux, Porponius apréhendant 
que l'aimable Oéfavie, n’eût pas bien compris tout 
ce qu’il lui avoit témoigné de paflion pour elle, réfo- 
lut de gagner wife fa fuivante. Les fuivantes 
font en amour le reflort de toutes.intrigues ; & 
quoique les dames affectent de n’en pas prendre 
de plus belles qu’elles, il arrive fouvent que, les . 
dames étant fort belles, les fuivantes font fort aima- 
bles. Dès le premier moment qu’ .4##if8 avoit vü 
Pomponins, elle avoit concû de l’eftime pour lui, 
c’eft- à-dire en langage de fuivante, beaucoup 
d'amour; elle avoit réfolu d’en faire la conquête. 


Amife étoit une belle blonde, de taille moienne, 
d'unteintfin, blanc &brillant, d’un vifage fort r&- 
eulier, à qui une gorge naiflante donnoit beaucoup 
d’ appas ; Elle étoit jeune & quoique toutes les 
dames le foient, Æw1fe n’avoit que feize ans: ce 


qu’elle fentoit pour Pomponius ne lui laifloit aucun 


repos: ce jeune chevalier Romain, qui n’avoit 
que quinze ans, rafflembloitenluitoutce qu’ 4domis 
eut jamais de charmant & d’ aimable; on voioit 
briller fes yeux d’un vif qui enchantoit; fon teint, 
quoique délicat, avoit quelquechofe de féduifant: 
Ù fon 
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fon air majefteux, joint à la douceur de fon vifage* 
infpiroit autant de refpect que fes manieres tendres, 
énjouées & engageantes donnoient d'amour : une 
grande chevelure blonde, qui flottoit fur fes épau- 
les, étoit un agréable ornement, qui relevoit tous 
£s appas: Il avoit lefprit vif, brillant &c un pe 
malin, ce qui rendoit fa converfation fort gaie: 
Amife donc, ne pouvant plus fouffrir l'ardeur du 
feu qui la confüumoit, penfoit aux moïens de fatis< 
+ faire fon amour, lorfque l'étoile de Venus lui livra 
l’objet de fes tourmens. pi: 
© Pomponius s'étantrendu chez Oéfavien fur les fix 
heures du foir, pour aflifter à un concert, qui devoit 
être accompagné d’une comedie, 4wife le falue, 
il lui demande des nouvelles de l’aimable Oé7avse, 
elle feint, que fa maitrefe lui avoit ordonné de le 
conduire dans une certaine chambre, où ils devo- 
ient changer d’ habits’, & fe fervir de leur reflem- 
blance pour en impofer à la compagnie, en la diver- 
tifant; cétoit pour Pomponius, une faveur ex- 
trême que des avances de cette-nature, il en augu- 
fa fortbien, &cnes’ytrompa point:  4wife defon 
côté, qui devoit être la confidente de ‘ce myftére, 
âvoittrouvéle moyen de ne pas perdre Pomponius 
de vue, puifqu’ elle devoit accompagner par tout; 
tant qu’il joueroit le perfonnage d’ Oéfavie. 

A peine eut-elle enfermé Pomponius dans une 
chambre, qu'elle court porter à Oéfavie la plus agré- 
able nouvelle qu’on püt lui aprendre; elle lui fit 
mille proteftations d’amitié & les offres de fervice 
lés plus engageans de la part de Pomponins ; elle 
fui propofe enfin le changement d’habits, Oéfavie 
Paccepta, mais faifant réfléxion fur P emprefe- 
ment qu’ #wifé témoignoit dans cette affaire , elle 
aprehenda que fà füivante ne fût fa rivale; elle lui 
fitmille queftions fur la maniere dont elle avoit 


rencontré Pompanins, & fur la converfation qu'ils 
À°3 avoient 
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avoient eue enfemble: elle lui demanda, s’ilnelui 
avoit pas donné quelque baifer pour Le lui porter, 
s’ilne lui avoit pas fait quelque prefent, ou quelque 
promelk, s’ilne l'avoir pas invitée à quelque pro- 
menade, & lui fit mille autres demandes importu- 
nes de même nature, Mais ce fut inutilement; 
elle ne réuflit pas mieux à fui demander, fi ellene 
Vaimoit pas. Æwife lui répondit, que quelque mé- 
rite qu’eût Porrponius , elle ne fe méconnoîtroit ja- 
mais, jufqu’ à afpirer à la conquête d’un chevaliek 
Romain.  Oéfavie fe contenta, en apparence, de 
cetre réponfe, elle étoit un peu jaloufe, foit que ce 
füt l'effet de la violence de fon amour, foit qu’elle 
voulüt éprouver fa demoifelle, . Je ne croirois pas 
que ce fut un défaut qui lui füt naturel, les dames 
en font exemptes, elle avoit l’efprit pénétrant & 
enjouc, {a taille étoit grande, fon teint d’un brun 
clair la rendoit une beauté piquante, on voyoit 
briller fur fon vifage & fur fa gorge des traits de 
neige & de vermillon, qui donnoient à fonteintun 
éclat merveilleux, fes yeux brilloient d’un beau 
feu,fes cheveux,naturellementchatains,mais qu’elle 
avoit rendus blonds parart, donnoientun nouveau 
luftre à fon vifage, elle avoit l'air majeftueux&on 
voyoit quelque chofe de grand dans fes maniéres. 


CHAPITRE III 
* Pafon d'OG@avie. Changement d'habits. 
Avanture de Mucie. 


éavie alla trouver Pomponius dansla chambre, 
où Amifel'avoitenfermé, & oubliant fa fierté 
naturelle, ou pour mieux dire, les bienféances defon 
fexe, elle.s’abandortna à la violence de fon amour, 
fe jetta au cou de fon amant, & goûta furfes levres 
le nectar de Vewns jufqu’ à fe pâmer; : reprenant 
fes efprits, & fetrouvant dans ung pofture fi ‘ends, 
| elle 
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elleacceptatoutes les offres de fervice que lui fit 
Pompomus : elle lui déclara, qu’elle ne voulait pas 
lui ceder en amour, & que quelque paflionné qu’il 
fütpourelle, Offavie laimeroit encore plus qu’elle 
n’enferoitaunée. ÂAurelte, lui dit-elle, je ne vous 
demande que du fecret & de la reconnoiflance: fi 
jamais vous vous vantez de la part que je vous ac: 
corde dans mes bonnes graces, ou que Vous ne ré- 
pondiez pas fidelement à mon amitié, je vous mé- 
priferai autant que je vous aime: quand il y aura 
quelqu'un avec nous, excepté Ai, témoignez- 
moi plutot de l'indifférence que de lamitic: qu'il 
n’y ait que moi, qui fçache que vous m’aimez: 
ne pouflez cependant pas les chofes jufqu’à offrir 
vos fervices à une autre en ma préfence, je vous 
jure par Fupiter le vangeur, que je vous arracherois 
le poignard que vous portez à votre ceinture, pour 
le plonger dans votre cœur. Pomponius n’eut pas 
befoin d’une plus longue exhortation à la fidelité; 
il lui promit & lui jura tout ce qu’elle voulut, en 
aprochant fes levres des fiennes, & partageant Pe- 
mail de fes dents avec fa langue; enfuite 41e s’apro- 
cha, elle les deshabilla tous deux, & rendit de très 
bon cœur ce petit fervice à Pomponius;pendant cette 
cérémonie, l’amour eut foin de découvrir certaines 
beautez, qu’on n’étoit pas faché qu’on vit, quoi- 
qu’on affeétât de les cacher. 

Nos jeunes amans ayant changé d’habits, fe 
rendirent, à l'heure du Concert, dans la Salle, où 
ils jouérent fi bien leur rôle, qu'il n’y eut que la 
Mere d’ Oéfavie & Muc1E, qui s’aperçurent du : 
changement d’habits. La mere fe retira auflitot 
dans fa chambre & entra dans une fureur extreme; 
clle envoya chercher 4mife & lui ordonna de dé- 
clarer fi fa fille n’avoit pas donné autre chofe 
que fes habits à Porponius; . Amife foûtint parfai- 
tement bien la gageure; elle déclara fa maitrefle 
A2 inno- 
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innocente & dit que c’étoit elle, qui avoit faitce 
changement, fans qu’ OéFavie ni Pomponius y euflent 
d'autre part, que de s’être habillez avec les habits, 
qu’elle leur avoit fournis. La mere d’ Offavie, à qui 
la fincerité d’Æwife n'etoit pas fufpecte, la crut, & 
rentra dans la falle où étoit la compagnie, fans 
rien témoigner de ce qui s’étoit pallé. Mucie gou- 
vérnante d’Offavie, qui s’étoit aufli aperçué du 
jeu, n’en crut pas tout à fait #wifé fur fa parole; elle 
examina nos deux amans, mais fes foins furentin- 
utiles, & ce qu’ #wifé n’avoit pû lui perfuader, elle 
le crût par les froideurs & les indifferences qu’elle 
remarqua que les jeunes amans avoient l’un pour 
Vautre. 

Jufqu’a ce moment Pomponius pouvoit fe dire 
heureux: mais Cypidon, en bleffant AMucie d’une 
flèche d’or, qui lui infpira un amour violent pour 
Pomponius, frapa celuici d’une flêche de plomb, qui 
Jui donna un fouverain mépris pour Mucie. Cette 
gouvernante avoit plufieurs belles qualitez; elle 
fçavoit la mufique en perfèction; elle jouoit des: 
inftrumens & chantoit avec grace; elle avoit be- 
aucoup lu; elle fcavoit tous les poëtes par cœur, 
fur tout Ovide, dont elle avoit mis en mufique 
l'Art d'aimer ; elle étoit femme, c’eft-a-dire, aimant 
à plaire, voulant être aimée, aimant quelque fois. 
Pomponuis lui plût; elle fut charmée de fes belles 
manierés, & détachant un braflèlet, qu’elle avoit 
au bras, elleluien fit préfent. Pomponius, qui jou- 
oit alors le perfonnage d’Ofwie, crût pouvoir 
recevoir de fa prétenduë gouvernante un braflelet, 
fans conféquence.  Aucie voyant qu'il avoit ac- 
cepté fi galamment fà faveur, non feulement ferma 
les yeux fur ce qui fe pañit entre Ofavie& lui, & 
favorifa #1 dans tout ce qui regarda l'échange des 
habits après le concert, mais, pouffant plus loin: 
fon amour, elle fui écrivit le lendemain le biller 
füivant, Mucie 
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MuciEe à Pomrontius. : 

3 Vous avez recû trop galamment, mon petit 

3» Cœur, le bracelet que Venns vous a donne par mes 
sy Mains, pour ne pas en témoigner notre réconno- 

» Ifancea cette Déefle. Nousluiofftironsenfem- 
» ble un facrifice, fi, comme je vous en prie, vous 
# Vous trouvez à fix heures du foir dans les jardins de 
ss Luculle, L'amour n’a pas befoin de témoins; 
» trouvez-vous y feul, commej'y ferai feule. Adieu. 
… Pomponius fut fort furpris de cette avanture ; d’un 

côté Oélavie pofedoit fon cœur toutentier, &:il lui 
avoit promisunearnitié inviolable; mais , s’il mé- 
prifoit Mucie, il s’attiroit une ennemie: qui rom- 
proit toutes les mélures, qu’il pouvoit prendre pour 
voir Oéfarie; de plus, Mucie étoit fur le retour, elle 
avoit à la vérité, beaucoup d’efprit, mais elleavoit 
partagé fa beauréentre tant de courtifans, qu’il ne 
lui en reftoit pas affez pour captiver un jeune cœur. 
Pomponins réfolût delui faire un refus honnête, & lui 
rénvoya fes tablettes, en mettant au bas de fon billet. 


PomPonius à Mucre. 

1 Vous méritez mieux que moi, Madame, les 
» jardins de Zuculle mefontfufpe&s. Je ferois fâché 
» QUE mon imprudence fût caufe que vos braffelets 
»; fuflent defapareillez. Je vous renvoye celui que 
3» Venus m’avoit donné par vos mains, confervez 
» MOI, je Vous prie, autant de part dans vos bon. 
» es graces, que j'ai d’eftime pour vous. Adieu. 


2 CHAPITRE IV. 


Mucie intercepte un Billet de Pomponius. 
Engage Oéavien de mettre fa Fille aux Ve- 
Jiales. Pomponius/e deguife en Fille,prend 
Le nom de Lucie, fuir Oûavie aux Veffales. 
Ï n'ya perfonne qui foit plus fufceptible de fureur, 
qu'une femme qui fe voit méprifée.  AMucie entra 
À 5 dans 
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dansun courrouxterrible, & fe vangea fur Ofarre 
du mépris que Pomponius avoit pour elle. ‘Une 
Femme, que la jaloufie anime, n’épargné rien pour 
fe vanger.  Xfucie fit tant, qu’elleintercepta le bil- 
ler fuivant. 

PoMPoNIUS à OcTaAvir. 

» De quels charmes vous êtes vous fervie, mon 
amour, pour réduire mon cœur en cendres? je 
ne puis plus penfèer qu’à vous, &tout ce que je 
» Vois, ne me plait, qu’autant qu’il a de raport 
»avec Oéfavie. Je brûle, ma petite ame, d’une ar- 
» deur extrême, dans l’impatience de vous voir. 
» Ablqu'il eft doux,mon cher cœur, derecueillir 
,tur vos levres les douceurs que l’amour ya femez. 
Mon ame a déja penfe quitter mon corps plu- 
, fieurs fois dans ce doux exercice, &je ne l’ai re- 
ntenuë, que pour vous la fäcrifier plus fouvent. 
» Ne foyez pas furprife, que je vous aye écrit le 
» préfent billet de mon propre fang , puifque je 
n'en ai pas une feule poute qui ne foit à vôtre 
nfervice. Adieu. 

Mucie fit de ce billet lufage qu’en pouvoit faire 
üne femme en fureur: elle va trouver Oéfavien, 
à qui elle en fait part: elleluirepréfente, dequelle 
confequence il eft pour fon honneur, d'empêcher 
Octavie de voir Pomponius : pour une plus grande 
füreté , elle lui confeille de renfermer fa fille chez 
les vierges Veffales.  Oltavien avoit l'honneur en 
recommandation. Quoiqu'il ne crût pas Oéfarre 
capable de faire une-faute, il fçauoit qu’elle étoit 
fille, c’eft.à dire, qu'il étoit tres perfuadé, qu’on 
ne pouvoit Ja veiller de trop près; de plus, quand 
Oéfavie eut été plus fage que Zucrece, la pallion 
de Pomponius s’exprimoit d’une maniere trop ten- 
dre, pour y pouvoir réfifter long-tems. II crût &c 
fuivit le confeil de Mucie, &conduifit Oéfavie aux 
Fftales ; fans lui parler ni de Poxponius, SE 
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billet, Mais #mfe, qui avoit découvert le miftere, 
 & qui fe voyoit obligée, par honneur, de fivre fa 
maitrefle, lui revela le fecrer. Offavie fut fort fen- 
fible à ce coup; quoi que par grandeur d’ame elle 
difimulat, principalement à fà gouvernante, le 
chagrin qu’elle en avoit, À peine eut elle pañlé 
quelques jours dans le palais de 7/4, qu’elle écris 
vit à Pomponus un billet des plus paflionnez. 
OcTaAviEe à Pomrontrus. 

3 Infortuné amant, que je plains la rigueur de 
a ton fort! Tu es caufe demes maux: mes chaines 
»Crient vangeance contre toi, & les murailles de 
» ma prifon me font de fanglans reproches de va- 
» Voir livré mon cœur. Tu n'es pas digne de le 
»pofleder, fi tu ne romps mes liens, ou fi tu ne 
y VIENS partager avec moi les rigueurs d’une prifon, 
5 qui ne me paroit affreufe, que parce qu’elle me 
s» prive du plaifir de te voir. Adieu. 

Pomponius comprit tout le fens de ce billets il 
le regarda comme un arrêt auquel il devoit fe fou- 
mettre. Pour l’éxécuter au pltôt, il feignit d’avoir 
envie d'aller à 4/hênes, pour fe perfectioner dans 
leloquence; fes parens, ravis de trouver en lui 
de fi nobles inclinations, qui devoient fervir de 
degré pour le faire parvenir aux premieres dignitez, 
louerent fon deflein,& lui fournirentabondamment 
toutes les chofes séceffaires pour fon voiage. II 
prit congé d'eux, & aiant gagné trois domeltiques, 
qui l’accompagnoient, il rentra fécrettement dans 
Rome ,fe déguifa en fille, favorifé par {on jeune âge, 
fit habiller un de fes eftlaves en feigneur romain, 
qui, fe difant fon pere, le conduifit aux vierges Fe. 
fiales, pour le confier à leur fagefle. Verfilia, qui 
étoit la plus ancienne, recût Pomponius, qui prit le 
nom de Lucie, avec autant de franchife que fi c'eût 
été une fille. Le palais des P’eflales eftfacré ; il n’eft 
pas permis aux hommes d’y entrer ; les femmes 

mai 
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mariées n’y entrent qu’en certains jours, & ne vont 
que dans les gälleries du temple de la grande Dé: 
eff, à moins qu’elles'ne foient initiées ‘aux mya 
fteres. A A 
Auffi-tôt que le bruit fe fût répandu dans la mai: 
fon, qu'il y avoit une nouvelle venuë, toutes les 
Veffales accoururent pour la voir. Oéfavie crût d'a 
bord que fes yeux luien impofoient, &commeelle 
penfoit continuellement à Pomponius, elle crut que 
c’étoit un effet de fon imagination, qui lui failoit 
trouver dans Zucie tant de refflemblance avec fon 
cher amant. 4wufe elle-même ne fçavoit qu’en 
croire, juiqu’a ce que l’amour les éclairant de-fon 
flambeau, diflipa les tenêbres, qui leuroffufquoi- 
ent les yeux. La joye qu’eut Oéavie de voir l’objet 
de fon amour fi proche d’elle, étoitvivement con- 
trebalancée par l'apréhenfion, qu’elle avoit, qu’on 
ne découvrit la rufe, dont il s'étoit fervi. Ils diffi- 
mulérent les premiers jours, autant que l’amour 
le pût permettre, la liaifon qu’ils avoient enfem: 
ble; en fuite, eomme fi elles euflent fait infenf- 
blement connoiflance, elles fe familiariferent felon 
la coûtume des filles; on les apelloit les deux con: 
fidentes, les inféparables, les fidelles, les deux bon 
nes amies; on propofoit même pour modelle aux 
autres 7’effales, l'union qui étoit entre Offavie 8 
Lucie; elles nw’avoient pour confidente que la f- 
delle #4w1fe; 1l n’y avoit point de Murcie dans cette 
maifon & Pomponius , étant déguife en fille, n’in: 
fpiroit d’amour qu’à celles qui le connoifloient. 
Quelque belle que foit une fille, il eft très-rare 
qu’elle infpire de l’amour à une autre fille, parce 
qu’elles fe croient toutes plus belles les unes que 
Ves autres, & qu'elles n’ont fur cet article d’amour 
que pour elles-mêmes. Ce n’eft pas, qu’elles ne 
lient fouvent enfemble une efpece d'amitié, qui 
aproche fort de l’amour,& qui va fouvent plus loin 
quan 
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quand il ferencontre de la fimpathie dans les efprits; 
alors elles ne peuveut fe rien refufer; elles fe font 
une confidence mutuelle de leurs penfées les plus 
fecretes; elles difpofent indifféremment , avec une 
amoureufe indolence, de toutes les parties du corps 
l’une de l’autre; elles n’ont rien de caché; & ce 
quelles fçavent de particulier pour £ rendre aima- 
bles , elles fe le communiquent lune à l'autre, &c 
leurs officieufes mains fe portent par tout, où la 
molle les conduit; les yeux fuivent bien- tôt 
les mains, & les fuites d’une telle liaifon font d’uné 
étrange conféquence. 


1 CHAPITRE: NV. 
Partie de plaisir dans le Jardin.  Hifloire 
#Amife. Elle fè découvre a Pomponius. 
 Faloufie d''Oétavie. | 
L_° premieres parties de plaifir de Zucie & d’OéFa- 
vie furent des rendez- vous fecrets pendant la 
nuit dans une grande ailée de lauriers &c d’orangers, 
quiconduitau Tibre, qui arrofele jardin des Fe/fa- 
des.  A'peine la nuit avoit-elle étendu fes voiles 
fombres fur la terre, que la Lunefe levant dans fon 
char d’argent, difpenfoit de côté & d’autreune foi- 
ble lumière, qui férvoit de flambeau à nos jeunes 
amans: alors 4mife, qui fentoit pour Lacie autant 
de paflion qu’en pouvoit éprouver la charmante 
Offavie, inftruite de tous les détours de la maifon, 
& n’ignorant pas l’artutile d'ouvrir les portes, qui 
mettaient un obftacle à fes plaifirs, avoit foin de 
conduire nos amans dans le jardin, par des endroits 
écartés. Il fe pafloit dansces doux momens mille 
accidens amoureux, dont un feul eût fuff pour faire 
le bonheur du plus puiffant monarque: les dif- 
cours les plus tendres éroient accompagnez des mar- 
ques d'amitié les plus fenfibles. 418 feule fouf- 
froitunlong & cruel martyre: toutes les faveurs, 
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que fa maitreffe prodiguoit à Lucicétoient pour elle 
autant de conps de poignard; & quoi qu’elle s’ètu- 
diär à cacher ce qui fe pafloit danSdfon cœur, elle ne 
püt cependant s'empêcher de témoigner à Zucie, 
combien elle eftimoir heureufe une perfonne qui 
avoit part dans fes bonnes graces. ZLacien’étoitpas 
infenfible à la louange; elle prêta aifémentl’oreille 
aux difcours cnchantez que lui tenoit l’amoureufe 
Arnife ; & quoi qu'elle ne conçt pas d'amourpour 
Aïnf?, elle Pécoutoit cependant volontiers, & pre- 
noir plaifir aux hiftoires qu’elle lui contoit. 

Un jour #1fè, voulant voir jufqu’où Lucie pot: 
teroit la complaifance, luiditcettehiftoire: ,, Thra- 
»» fée Reine de Tyr avoit une fille, dont la beauté 
» naïflante infpiroit de l'amour à tous les courti- 
3, fans, qui avoient l'honneur de l’approcher: un 
5» jour que la jeune Princefle fe promenoit fur le 
, bord de la meravec fes demoifelles, elle vit abor: 
» der un vaifleau, qu’elle tcurieufe de vifiter ; elle 
monte avec fa fuite dans ce vaiflèau; aufli-tôt 
9 Je Capitaine remit en mer, & enleva la Princefle 
# dontil fit préfent, en qualité d’efclave, à 4grip- 
» pine epoule de Germanicus. … Agrippine l'éleva 
» comme fa propre fille: maiscette Princeffe, par- 
,, tant pour l’orient , en fit préfent à une dame Ro- 
»» Maine, qui la mit auprès de fa fille en qualité de 
» fuivante. La jeune Prince s’attacha fi étroite- 
# ment à fa maitrefle, qu’elle ne trouvoit de plaifir 
+ que dans fon bonheur, & qu’elle partageoit avec 
» Clle toutes fes afliétions; une inclination leur 
y Caufa à toutes deux beaucoup de peine ; un jeune 
», fcigneur s’érant declaré trop ouvertement pour 
» la demoifelle, que fervoit la Princeffe de Tr, 
» lui attira la difgrace defes parens: mais l'amour 
3 Cftingenieux ; il fittrouer le moïen au jeune fei. 
» gneur de rejoindre l’objet de fon amour. La 
» Princeffé de 7yr, qui étoit leur confidente » ne 
voloit 
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, Voïoit qu'avec peine, entre les bras d’une autre. 
» Ce qui étoit la caufe d’un fécrer#éc cruel mar- 
, tyre, qu’elle fouftroit, fans ofer s’en expliquer. 
, Elletâcha cependant, par fes difcours & {es mani- 
» res engageantes, d’obtenir quelque part dans 
 Peftime du jeune Seigneur. Un jour qu’elle fe ren- 
, contra foule avec lui, ellelui decouvrit fa paflion, 
, 1e jettaa fès pieds, lui demandale fecret, &le pria 
de contenter, au moins une feule fois fon amour. 
Que penfés vous que fit le jeune Seigneur? Il 
dût, répondit Lucie, répondre âunfibeau fu. A 
peine ces mots furent-ils prononcez, qu’ Æife fe 
jetta à fes genoux, lui declära, qu’elle étoit la Prin- 
cel de 7yr, lui avogafa paflion, &cle pria d’y fatis- 
faire.  Pormponisss fut fort furpris d’un tel accident: 
mais, plus 1l regarde Æ#ife, plus il fe convainét, 
qu’elle ne lui én a point impofe. En acceptant fes 
faveurs, 1ls fe promirentun fecret inivolable: mais 
ils ne pürent fi bien fe cacher, qu'Ofavie ne foup- 
gonnät fon amant d’infidelitè. Dans le moment 
elle retolut deluijouer un tour, où il eut befoin de 
toute fon adrefle & de tout fon efprit. Elle propofa 
àtrois ou quatre Peffales defes compagnes de faire 
une partie de plaifir, où il fut réfolu de { baigner, 
ce qu’elles accepterent volontiers, efperant par ce 
moien de Voir toutes les beautez, dont la nature 
avoit orné leurs cerps. Une 7#ffale dit agreäble- 
ment à Oéfavie, Lucie ne fera-t-elle pas de la partie ? 
I! faut bien qu’elle en foit, répondit Ofarie; on 
jui areproche lPautre jour,grelle avoit point de fein 
&cque les jupes bosffoient plus que fon corps; c’eft 
le véritable moïen de voirce qui en eft. Elles alle- 
rent de compagnie propofer la chofe à Lucie qui fit 
d’abord la prude, parcequ’elle voioit les fuites de 
cet éngagement; mais ne pouvant réfilter à leurs 
inftances, elle y confentit. A peine furent-elles à 
ja rivière, qu’ OfZarie Le des habilla & fe jetta la pre- 
micre 
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miere à l’eau: les autres fuivirent bien-tôf fon 
exemple; mais Zwére jugea à propos de refter für le 
bord du Tibre, fous pretexte de regarder, s’il ne 
viendroit perfonne,  Oéfavie fe voïant jouée d’une 
maniere fi peu attenduë, ne fouffroit qu'avec peine 
d'être vu£encetétat. Les autres, qui ne fçavoint 
pas, que Zucte fût d’un Sexe différent du leur, ne fe 
mirent pas peaucoup en peine d’être vuës; elles 
lui permirent même de lesaider à fe r’habiller, Lucie 
ne fe vangea de ce tour, qu’en exigeant d’Ofavie 
Je double des faveurs qu’elle avoit accoûtumé de lui 
accorder. 


CHAPITRE VI 
Pomponius, découvert par Petilia, fort de 
chez les Veftales. Sa Herangue. 


fs 


cretement Jer/iliz, ou bien s’écrier, que les my- 
fteres des Dieux font profanez, & accabler le facri- 
lege.  Pomponius, qui lifoit dans fes yeux tout ce 
qu’elle penfoit, prévint adroitement le fcandale, 
en 
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en donnantä Periliz plufieurs piéces d’or, pour l’o- 
bliger au fecrer. Il réuflit pour le moment; mais 
la fille, qui avoit trouvé le métal beau, menaçoit 
tous les jours de le trahir. Pompomius voïant qu’il 
ne lui reftoit prefque plus d'argent, prit le parti 
de faireune retraite honorable; il fit avertir lefcla- 
ve, qui pafoit pour fon pére, de venirieredernan- 
der, ce qu'ilsexécuta promptement. Perfilia rendit 
à Lucie des témoignages fi avantageux, qu’elle fe 
crüt obligée, par réconnoiflance, de l’en remercier 
en prélence de toutes les Veflales ; elle pria la gran- 
de prêrrelle de les faire affembler dans le veftibule 
du cemple, où elle leur fit le difcours fuivant. 

5 Vierges faintes, fidelles gardiennes du feu facré, 
» Chaftes colombes, dignes prêtrefes de Véfla, je 
» prends les Dieux à témoins des obligations que 
3, ]€ vous ai; eux feuls connoiffent les doùx mo- 
y» mens que j'ai pailé dans votre compagnie, & les 
> Plaifirs charmans que j'ai goûté dans l'amitié, 
» dont quelques unes d’entre vous m’ont honorée. 
» Lücte n’oubliera jamais la fageffe, la prudence &c 
» la difcretion de l’augufte F’erflia ; elle rendra toù- 
» jours un témoignage conftant à la fainteté, à la 
» Chafteté & à l’innocence des illuftres vierges, qui 
5» Compofent cette maifon. Soit que les douxliens: 
» de Phymen m’attachent quelque jourà un epoux 
» Où bien que je perfevere dans la chafteté, dont 
» Vous m'avez donné de fi beaux exemples, je ne 
» Cefferai de rémercier Fypirer de la faveur , qu’il 
n’a accordée, de vivre avec vous. Je jure par le 
» Stix, même inviolable aux Dieux, que jene dirai 
» à aucune créature vivante ce que j'ai fait chez 
> VOUS; je ne trahirai point vos divins myfteres; 
5» & je garderai, fous un filence éternel, lescéremo- 
5 nies facrées, que je vous ai vü pratiquer; je me 
» tiendrai la plus heureufe de toutes les Romaines, 
3; fi en confervant le feu facré, vous daignez quel- 
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que fois prier le Dieu, qui eft confié à votregarde, 
» de n’allumer dans mon cœur que des flames pu- 
» res qui mefaffent brûler d’un amour ardent pour 
», les plus fublimes vertus. Le Sofeil, Diane & Vis 
» Me feront propices, fi vous fécondez mes vœu: ;: 
»J€ Mattens plus en vous quittant, que cettefaveur 
>, de votre générofité. 

Verfitia rendit à Lucie encens pourencens, & tou- 
tes les J’cffales la comblerent delouanges ; quoiqu’ 
Oéfavie eût confenti à la fortiede Pomponins puilqu’ 
étant découvert, il ne pouvoit plus tefter dans la 
mation, fans un danger extrême, elle ne pñts’empè... 
cher de répandre un totrent de larmes, en le voiant 
{ortir. Æ1fe étoit inconfolable; elles éclaterent tou- 
tes deux afiez pour fairé connoître à Perilia , que ce 
n’étoit que pour l'amour d’elles,qu’ils’étoit déguité. 


CHAPITRE VII 
Pomponiusvwa a la conr. Digrefron fur lor:i- 
gine des manuferits, Lettre de Pompo- 
DIUS /e pere; 


A: tôt que Porponius fut forti du palais de 
Vrffa, le peril qu’il avoit couru, f préfenta fi 
vivement à {es yeux, qu’il remercia' les Dieux de l'en 
avoirretiré. {l raffembla fes efclaves, & convint 
avec eux de ce qu’il devoit dire chez lui, feignant 
quele féjour de la Gréce Étoit contraire à fa fanté. 
Son pére le reçûr avec plaifir, & lui fit briguer Jes 
honneurs, felon le génie des Romains, dont l’ambi- 
tion n’eft pasle moindre défaut, Pompomus crût, 
felon la politique de ce tems, qu’il ne parviendroit 
aux dignitez, qu’autant qu’il froit favorifé de la 
recommandation de Séyaz auprès de l'Empereur 75- 
bere,  Sajeuneff, jointe aux attraits charmans de 
fa beauté, lai donnoit plus d’ accès au palais, que 
fon honneur nç fembloitlui en PEAR 
cede 


dr: Pr à Ten N3 7 
ARS HIS LP La” RSR AT SO ER ARS A AE Do 


DRE MAMAN DENT or 


98 ) 19 (° 807 
cedie à l'ambition, San, favori de Tibere, à qui 
l'omponius faoit affidümentia cour; fe fervitadroi- 
:ement des agrémens de ce jeune courtifan. pour 
etenir Tiere dans les plaïfirs de Pisle de Caprée ; il 
n'yavoit'point de paitie de plaifir, dont ce jeune 
nomme ne fût : mais fon pére, qui avoit des {enti- 
mens de probité fort oppolez à ce qui fe pratiquoit 
a la cour, lui donna des regles excellentes pour fa 
conduite, dansunelettrequ’illni écrivit. Jela ra- 
porterai telle quejs Pai tirée d’un ancien manufcrit 
en écorce d’arbre & en rouleaux d’une vénérable 
antiquité, Comme la plus grande partie de mon 
hiftoire efttirée de certe ancienne piéce, je croi que 
je ferai plaifir au leteur favant, de lui en faire la 
généalogie, & de dire quelque chofe, en paffant, 
de l’Orrgine des Manuftrirs. 

Après que Noé eut planté la vigne, il remarqua 
que Pécorce s’en détachoit facilement, mais qu’elle 
ne pouvoitêtre d'aucun ufage. Il crutquelechène 
pourait produire une écorce plus folide & plus utile, 
en plantaun, qu'ilapellale Chêre de Mamré, qui 
en langue fyriaque veut dite le Chéredes Livres, 
comme le prouve avec fon érudition ordinaire , le 
doëterabin Æf-Ben-Eli dans fes recherches curieu. 
fes fur les premiers livres dumonde:  Nvé ordonna 
à fes enfans, qu’en Pan 3054. de la création du 
monde, ilsécorchañent le Chêne de Mamré, & qu'ils 
écriviflént fur l'écorcetout cequ’ilsauroint apris de 
la tradition de leurs: péres; ce qu'exécuta A4046, 
quifut le premier qui mit en vogue l'écriture. Il 
eff vrai, qu'avant lui on avoitécrit, mais ce n’étoit 

“quefur de la pierre, Depuis Afoff on°s’eft-fervi 
long-tèms d’écorce d'arbre pour écrire Ce fut fur des 
ecorces d'arbre; qu'Anacréon écrivit {es odes,que PLe= 
20n donna lidée de fa république,qu'Æaere décrivit 
la guerre des Grecs, que Ménandre & Terence écrivi- 
rent leurs comédies, qu’ 4riflore débita {es fantailies, 
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que Lucien donna fes dialogues, & qu'énfin Fabius 
Celer écretaire de Pomponius, écrivit la vie de fon 
maitre, Ce manufcrit a été long tems caché fous jes 
ruines du palais Pomponien à Rome, où il fat trouvé, 
quand le Connêtable de Bourbon pilla cette ville. 
Pierre Aretin, qui étoitfi ami de la médifance, qu’il 
dit du mal de tout le monde, excepté de Dieu au'il 
neconnoifloit pas: celui même, donton a crû faire 
l'éloge en mettant für fon epitaphe, qu'il avoit fri- 
caÎlé tous les hommes au gros fl, Arerin, dis-je , dé- 
chifra ce manufcrit, le copia, &en fit préfent à 
Gramvelle miniftre de Charles-Quint, qui le donna 
à l'Electeur de Saxe, fon bon ami , Pour le mettre 
dans la bibliotheque de Wistembers, d'où ileft pañlé 
à labibliotheque F’aricane, dontil fait aujourd’hui 
un des principaux ornemens. 

Il cit bon de remarquer, que ce que j'ai dit des 
manufCrits en écorce d'arbre, ne favorife pas le fy- 
ftème du Jefuite Hardonin, puifqu'aucun de ces ma- 
nufcrits ne porteavec le nom de fon auteur le titre 
defrere; de plus, le docte Courant m'a afluré, qu'ils 
étoient plusanciens que l'Ordre Monaflique, & que 
par conféquentle public n’étoit pas redevable aux 
moines de tout ce qui avoit paru fous le nom de Zr- 
ile, Terence, Horace, Ciceron, &cc. Cependant le 
{çavant Germon Jefuire m'a promis de mefaire voir 
une médaille en grand bronze qui repréfente d’un 
côte un moine Bérédiéfin avec cette legende: Frater 
Térentius, & de l'autre côté de la médaille on voit 
les noms des comédies de Terence, S'il eût voulu 
me la communiquer, je me ferois faitun plaifr de la 
faire graver, pour la rareté du fait; maisilen fait 
un myftere étrange; jecroicependant, qu'a la per- 
fuafion de fès amis il la donnera dans fà réponfe à Crs- 


ffantius; çn attendant, reprenons le fil de nôtre 
hiftoire. 


Lucius 
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Lucius Juzius PomProniusàFLAviUs 

PoMPoN1iuUs. 

, Moncherfils, une longue experience m'a 4p- 
» pris, qu’il eft rare de conferver fon innocence à 
» la cour, & qu’on n’y fait fortune qu'aux dépens 
» de fa probité; etudie Séjan: tu peux beaucoup 
» profiter auprès de ce miniftre; la un maitre, 
3, dont l'efpritn'eft pas aife à manier ; fais attentiôn 
, à toutes fes démarches; quand tu ne raporterois de 
>, la cour que le talent de t'infinuer dans les efprits, 
» tunyaurois pas perdu ton tems; n’abufe point 
» del'accèsquetu as auprès du Prince, pour défer- 
» virles autres; ne te mele d'aucune intrigue qui 
,» regarde l'etat ; ne fois pas curieux de fçavoir le 
, fecret de Céfar; &silte fait quelque confidence, 
» apréhende, que ce qu’il t'aura confié ne foit de- 
» couvert, ouneréülliffe pas, de peur qu’il ne t'ac- 
» cufe d'infidelité. [n’y aqu’un pointentrela plus 
» grande faveur & la derniere difgrace; ne iméprife 
» perfonne; diflimule les mauvais offices qu’on te 
» rend; neteconfe à perfonne; obeisautems. Au 
» refte, n’aiepoint d'autre religion que celle de ton 
., prince; fois honnête, civil, prévenant, officieux, 
» affable & obligeant; aprouve toutes les actions 
, de Cefar. Parle peu &c ne dis jamais tout ce que tu 
,, penfes; mets-toi toûjours devant les veux les 
. belles actions de nos ancêtres, afin que tu ne 
»» dégéneres jamais du nom romain. Adieu. 


CHAPITRE VERT 


Difgrace de Séjan. Pomponius prend la fuite 
avec quatre autres feigneurs romains; bi- 

flotre d'Egnatius. 
P OMPONIUS n'eut pas le tems de profiter des 
inftructions de fon péres Sejan le flattoit des 
plus belles efperances que puiffe concevoir Pambi- 
B 3 tion 
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tigh d'nnjeune courtifan: mais'un revers de for- 
tune, en ruinant ce minifire, fit évanouir tous fes 
deffeins; & quoique la faveur l'eût pû exermpter de 
l'âge pour être Edile, Preteur & même Confül , il 
vitenun moment fa fortune difparoitre. Sejen fut 
arrêté dansie Senat par ordre de Tibere: fon pro- 
cês lui fût faits il fût trainé aux gemonies, & tout 
fembla confpirer dans Rome à la perte & au ren- 
ver'ement des plus illuftres familles, fous prétexte 
de amitié, que les principaux romains avoient-ens 
tretenue avec Séas. On fit un crimeà Pomponius 
Secundus Confui, oncle de celui dont nous écrivons 
Yhiftoire, de ce qu’ Æfus Galus n'avoit pas crû 
trouver d'azyle plusfür, pour conferver fa vieaprés 
le füpplice de Séjan, que des’enfuir & fe cacher dans 
les jardins Pomponiens ; a peine fe trouvat-ilunfeul 
chevalierromain, qui eût lagénérofité de reprefen- 
terà Empereur l'irrégularité d’une conduite, qui 
mettoit le defordte &laconfufion dans la ville. Les 
délateurs continuant roûüjours leur infime exercice, 
Porsponius; qui avoit eh trop de part dans les bon- 
nes graces de Séz, pour n'être pas fufpedt, prit la 
réfolution de s’eloigner avec quatre féigneurs ro- 
mains, qui cherchoient leur füreté dans la fuite; ces 
iluftres füugitifs étoientSuL Prius Piso Qurn- 
TUS EGNaATius, Fagrus CELERrR & Maxi- 
MUS Priscus.Isallerentà Naples, où ils s'em- 
barquerent dans un vaifleau, qui faifoit voile vets 
fOrient ; a péine eurent-ils perdu de vuë le rivage, 
qu’ils firent plufieurs réflexions, & s’entretinrent 
für la viciffitude des chofes humaines. 
Pomponius quisétoit và dans la faveur, fai- 
ant les délices de fon prince, & étant appuié de 
toute la protection du miniftre, fe voioit alors fugi- 
tif, exilé, abandonné &neconfervoitquele fouve- 
nir de tous fes plailirs, & l’idée chimerique des hon- 
héursauxquelsilavoit afpiré, | 
: Prison 
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Prson quiétoittoute l'efperance d’une illuitte 
famille, couroit même hazard que Pomponius avec 
quiilavoit écééievé; fon efprit vif, enjoué, malin 
& pénétrant, beaucoup d’ouerture pour les fciences, 
une éloquence naturelle, jointe à une illuftre naif- 
fance, lui avoient donné une heureufe entréeà la 
cour: & quoiqu'il n’eüt pas évité les plailirs de 
Caprée, ilnes'y étoit cependant attaché, qu'autant 
que la neceflité 8e le-défir de plaire à l'Empereur Pa- 
voientexigé. 

QuixTtus ÉcNaATiUs, quiavoit vicilli dans 
fes armes, & qui éroit accablé fous les lauriers qu'il 
avoit remportés, éprouvaque trop de mérite.nuit 
fouvent, puifque fa difprace ne vint que de ce que 
‘Tibere V'avoit crù capable d’afpirer à empire, parce 
qu’il en étoit digne. Ç 

Fasrus CELER, qui avoit été [e gouverneur 
“de Parrponius, voulut bien être lecompagnon de fa 
fuite, & lui ofrit fa plume, pour être fon fécrétaire. 

Maximus Priscus avoit un vice perfonnel, 
qui le rendoit digne de tous les fuplices: puifqu’il 
avoit les mêmes inclinations êc les mèmes fentimens 
qu'Aelvidins Prifeus on frere, qui étoit trop uni à 
Thrafez, pourn'ètrepas fufpeétau gouvernement. 

Quoique ces cinq perfonnes euffènt des inclina- 
tions fort diférentes, leursinterèts, qui étoient:les 
mêmes, les réüinirent enfemble , & leur firent par- 
tager mille avantures diverfès, que. je décrirai vo- 
jontiers, autant pourinitruire, que pour divertir le 
lecteur. 

Pour rendre leur navigation moins ennuieufé, 
ils convinrent de conter tour a tour Jeurs avantures, 
Egnatins, qui éxoit le plus âgé, puisqu'il fortoit. de 
fon quatorziéme luftre, commencçale premier. Mes 
çcofans, leur dit-il, il n’y a rien de plus trompeur 
que le monde; j'ai blanchi fous les armes &e à la 
cour; j'en puis parler par experience: né d'une 

B 4 famulle 
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famille illuftre à qui Romeelt redevable d’une partie 
de fa gloire & de fa fplendeur, J'ai fait mes premié- 
res armes fous Popée; j'étois dans fon camp à 
Pharfale, & j'yreçus trois blefüures’ au vifage; je 
combattis fousles drapeaux d'Augufle à Aëlium ; & 
depuis ces fâcheufes epoques, ilne s’eft point fait de 
coups d’armes, où je n'aie fait mordre la poufliere 
aux ennemys de l'empire; j'ai paf trente années 
dans l'Orient, où j'ai porté les armes fous les plus 
habiles capitaines que Rome ait produit ; j'ai vû l_#r- 
menie être le théatre de la guerre; & afin querien 
n’échapât à ma connoiffance, je fuivis Farrus dans 
les Gaules ; j'échapai prefque {eul d'officiers au cat- 
nage Qu'Arminius fit des troupes romaines, où l’in- 
fortune Varus perdit la vie & l’honneur. Je me 
rangeai fous les aigles de Drufus , & jéméritai d’être’ 
mis à la tête d’une legion fous Germanicus ; je fus te- 
moin de toutes les grandes actions de ce Prince: Ce 
fut moi, qui retintfon bras, lorfqu’il voulut fe percer 
de fon epée à la revolte de fes troupes; jeconduifis 

Agrippine àCologne;je manquai de perir dans l'Océan 
avecGermanicus;je l’accompagnaiàRomesje le fuivis 
en Orient, où il perit par les embüches de Sé27 & de 
Livie ; J'accompagnai fes cendres, & je fuis revenu à 
Rome avec les précieux reftes de ce grand homme. 
Y'étois fi las du monde,que je réfolus de mener une 
vie privée, éloignée de la cour &de l’embaras,& en 
même tems du peril, Je me retirai à Æyrdi,dans l’hé- 
ritage de mes peres,& je remerciai les Dieux de trois 
chofes, la premiere de ne m’être jamais marié; la 
feconde de n’avoir jamais fervi fous aucun capitaine, 

qui ne fût digne de me commander; la troifiéme d’ê- 

treinconnu à Tibere : mais je ne jouis pas long-tenis 

de ce dernier bonheur. Je reçus ordre de ce Prince 
d’aller à la cour ; il m'interrogea fur toute ma vie, 
m'offrit des honneurs & me remit entreles mains de 

Séjan, à qui il crofoit que je pouvois donner quel- 

ques 
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ques lumieres fur les pais où j’avois été. Jem'atta. 
chaï à ce miniftre, en fuivant les ordres de mon 
Prince & je remarquai en lui une ambition déme- 
furée. Quoiqu’ilme cachät fes intrigues avec Livie, 
je les découvris; maisje fus affez difcret pour n’en 
point parler; fa difprace furvint, & le peu de con- 
fiance qu'il avoit en eu moi, eftun crime, qu’il faut 
que j'expie par la fuite. 


CHAPITRE IX. 


Egnatius rencontre des Fées. Vers prophéti- 
ques pour la fuccefson à l'Empire. 


Iluftre guerrier dit Céler, vous abrégez trop votre 

hiftoire; j'ai remarque que P:/0n & Pomponius 
ont penfe vous interrompre, lorfque vous avez pañté 
fous filence ce que vous avez fait en Orient pendant 
lestrente années que vous y avez demeuré. Vous 
êtes homme; n’avez-vous pas eu la curiofité de 
confulter les oracles fur l’avenir? cetarticle eft im- 
portant, repartit Egnatius & demande beaucoup de 
difcretion; cependant comme aucun de vous ne 
m'eft fufpect, je vous rapotterai une avanture étran- 
ge qui m'eft arrivée. 

Je partageois en Orient mes travaux militaires, 
entelle forte qu’il mereftoit toüjours quelque tems 
pour mesplaifirs; Corbulon, Paulin & moi nous fi- 
mes un jour partie de chaffer enfemble dans une 
épaiffe forêt, qui eft fur les bords de l'Esphrate; 
nous y broffâmes lefpace detrois heures, fans rien 
trouvet; nousentendimes un bruit femblable à ce- 
lui que font nos trompettes, mais plus plein & plus 
fonore; nous y courümes & nous trouvâmes neuf 
dames h2bhillées en #mafones, avec un équipage de 
chaffe; d’abord qu’elles nous virent, elles prirent là 
fuite. Corbulon qui étoit monté à l'avantage, les 
pourfuivit à toute outrance, & en attrapa une qui 
difoarût auffi tôt qu’il voulut s’en faifir, Paulinfur- 
B 5 vint, 
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vint, à qui if conta le fait; nous réfolumes de les 
fnivre à [a pifte, quelque partqu’ellesallafènt ; nous 
ccurümes tant qu’enfin nous parvinmesà l’embon- 
chüre d’un antre affreux. : Corbulon defcendit de 
cheval, ce que nous fimes auffi; nous'entrâmes à 
Pie, l'épée à la main, dans cette caverne: nous err4- 
mes fonigtems, fäns fçavoir où nous allions, parce 
qu'une nuit affreufe regnoit par tout, &quenous ne 
içavions comment nous délivrér de l’épaiff ob- 
{curité où nousétions. Cependant à force d’avan- 
eer, NOUS aperçumes une foible lueur,a laquelle nous 
allâmes; elle nous éclaira pour defcendreun efca- 
lier de plus de trois-cens matches, au has duquel 
nous trouvâmes une porte fermée ; nous frapa- 
imes, auffi-1ôt nous entendimes une voix qui nous 
demanda, qui nous étions; nous répondimes, 
Romains. La voix nous dit, quefi nous voulions 
entrer, il falloit que nous allaflions auparavant 
nous baigoer trois-fois dans lEsphrate, Nous 
{ommespurs, dit Corbulon; ouvrez: aufi-tôt nous 
entendimes un grand bruit de tambours, detrom- 
pettes & de timbales, au fon des quelles la porte 
s’ouvrit, &une voix affreuit fe fit entendre, difant: 
tremiblez, mortels,en entrant dans ces lieux; Ha pre- 
miere chofe, qui fe préfenta ànos yeux, après que 
les ténebres furent diffipées, fat un horrible dragon, 
ui jettoit feu & flame par les yeux, la gueule & les 
narines. Corbulon s'avança pour le percer de fon 
épée, mais il ne frapa que du vent; ce qui fit que 
nous Palmes parune alice étroite, au bout de la- 
quelle nous trouvâmes uñ fort beau jardin,le long 
duquel regnoit un palais magnifique, mais enchan- 
té, & dont toutes les parties étoient animées. Nous 
enträmes dans les fales d’enbas fans vair perfonne; 
nous montâmes en haut & nous trouvâmes à la 
porte d’une chambte une demoiflle, qui jouoit de 
la guitarre; elle nous reeut parfaitement bn 
s'offrit 
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s’offit de nous faire voir toutes les beautez du 
château. À peine nous eut-elle introduit dans la 
chambre, qu’elle changea de figure, & prit la reffem- 
bianée de Corbulon , qui fut fort furpris de voir un 
autre lui-même à fescôtez; il fe fouvint de l’hiftoire 
d'Æphytrion, &fetint dans le refbed, de peur d’a- 
voir le fort de Safe. Le faux Corbulon nous fit pas- 
fer par trois chambres fiperbement meublées, où 
il n’y avoit perlGnne; il nous fit arrêter dans la 
quatrième; il parc auffi-tôt un repas exquis & 
magnifique; 1l nous fit fgne de nous afleoir & de 
manger; mais les viandes, les plats, la table étoient 
impalpables, & le vin n’étoit que de Pair. Apres 
un repas fi frugal, il nousintroduifit dansune très... 
belle chambre, où il y avoit une trentaine de da- 
mes, qui jouoient de difiérens inftrumens ; elles.fe 
leverent & nous inviterent à srendre part a leur con- 
<ert, elles nous donnerent à chacun notre partie: 
voici celle de Corbulon, 

Un Cocu doit regner après votre Tibere. 

Son cruel fsccéileur fera mourir fa mere. 

Par Cafior & Pollux, dit Pifon; il faut que l’Em- 
perèur, quoiqu'il fe mêle de magie, ne fache point 
cela, mon cher Ævnarius; il n'eut pas eu fujet de 
vous apréhender, puisque n'étant pas marié, il n'y 
avoit point de danger que le bois vous vint à la 
tête; par les Dieux, Rome eft heureufe en maîtres 
de cette nature! [é bon homme Auguffe avoit, dit- 
on; le chandelier & tout le monde fçait de quelle 
furaye Ctoit le bois dont 7w/ie à fait prefent à Tibere. 
Si j'avois été comme vous, j'aurois epoufé Ja plus 
grande coquette de Rome, puisque l'empire elt at- 
taché au cocuage. En vérité vous avez grand tort 
dene m'avoir pas dit cette prédiction pltôt, j'au- 
TOiS époufé malgré pere & mere, Circè où Quarrilla. 

Jeune homme dit Evnarius, votrebeile humeur 
me plait; &à ce que je prévois, vous nous ge 
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cherez de nous ennuÿer. Voici les vers de Paxlin: 
faites y vos reflexions. 

S'il trouveune Beauté, s’il lui donne foncœur, 

Il doit être cocu pour mourir Empereur. 


Parle Dieu Afercure, j’en fuis, dit Pomponius ; s'il 
ne tient qu’à cela pour être Empereur; Pi/on, j'épou- 
feraita fœur; elle à l'air éveillé & aflez de mérite 
pour être Imperatrice; ne te fâche pas; je te ferai 
Cefar; corbleu, dit Pfon, je croi, que quand vous 
l’épouferiez, vous n’en feriez pas pour cela plus pro- 
che duthrône; etre marié & cocu eft aujourd’hui 
Ja meme chofe; vous CrOYEZz Que Grecina ne con- 
noit que fon mari, &r que fi Rome avoit une femme 
chaîte à immoler à Drase, elle n’en choïfiroit point 
d'autre: cependant je vous ferai confidence de l’a-- 
vanture du monde Ja plus plaifante, qui vous per- 
füadera, qu'il ne faut jamais compter für la fagefle 
d’unefemme. ; 

Je me baignois dans le Tibreavec huit jeunesgens 
de mon âge, tous auffi fages que moi; nous aper- 
çümes dé loin une femme dans l’eau; nous l’abor- 
dâmes, écfcignant de la prendre pourune nimphe, 
vous lui fimes compliment fur fes celeftes appas; 
nous la conduifimes infenfiblement à la petite 
isle; nous la couchämes, à la verité un peu de force, 
fur le gafon, où nous lui dérobâmes quelques fa- 
veurs;aprés quoi nous primes congé d’ellesles Dieux 
foient louer; dit-elle, puifque j'en ai été raffafiée une 
foisen ma vie, fans les avoir offenfez. 

Cettehiftoirefcandalifa Prifus ; mais les autres 
men firent que rire; il fe contenta de confeiller à 
Pifon, d'avoir plus de retenue, quand il parleroit 
des dames, & fur tout de ne pas nommer les maf- 
ques. Epnatius ditqu’il n’avoit pas encore fourni 
fapartie; Prifcus l'en eut volontiers difpenfe, mais 
lesautresie prierent decontinuer fonhiftoire; vo- 
ici, dit-il, mes vers. Il 
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I viendra d° Allemagne un célebre mangeur, 
Quipourroit bien manger l'Empire, 

Sil Orient ne donneunillufirevangeur, 
Qui veulle delurer Rome de Jon martyre. 


Aprés que le concert fût fini, une dame nous 
frapa d’une baguette; tout difparût; & nous nous 
trouvâmes à la porte de la caverne, où nos chevaux 
nousattendoient. Quelque étrange que nous parût 
cetteavanture, nous fumes contraints de nous obli- 
ger au fecret; nous eumes afféz de peine à nous re- 
urer dubois; nousnousinformâmes enfuite de ce 
quec’étoitquecetantre; fmais les gens du pais nous 
en parlérent fi diverfement, que nous fümes con- 
traints de nous en tenir a ce que vous avions vù. 


CELA PT IR EUX, 


Differendentre Pion & Egnatius apaife par 
Prifcus; hifforre de Celer. 


eferois curieux, dit Pi/on, de fçavoir ce que c’é- 

toit que cechâteau enchanté, ce que chantoient 
les dames de votre opera, ce qui étoit fur la table, 
lors qu’on vous fervit ce repas magnifique, dont 
vous fortites à jeun, ce que devint votre partie de 
mufique, & f1 vous battiez la mefure avec vos épées ; 
de par tous les diables, vous nous avez croqué cela 
d’une maniere fi ferrée, qu’il femble, que vousapre- 
hendiez que nous ne fcachions tour; fi Ciceren, que 
vous avez entendu parler plufieurs fois, eut été aufli 
concis que vous, & qu'il n’eut pas plus détaillé les 
avantures d’Anroine, que vous avez fait les vôtres, 
par Caflor, il nelui en eût pas couté la rête.  P1/0», 
vous étes jeune, dit Egnatius ; quand Marc Tulle 
n’avoic qu'un fait araporter,il abrégeoit encore plus 
que moi: l’éloquence du barreau elt fort differente 
de celle des converfations; fi je vous difois tout, 
votre efprit n’auroit rien à imaginer; iln’eft pas que 
vous 
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vous n’aîezentendu parler plufenrsfois de châteaux 
enchantez; ainfijene pourrois vous aprendre rien 


denouveau; pour ce qui eft du Tépas, vous fcavez 
l’hiftoire de Tantale, | 


Pre[lé de faim, de foif, Tantale malheureux 
Voit l'onde dans un fleuve à deux doigts de fa bouche, 
Et le fruit nageant quila touche, : 
Sans pouvoir toutefois fatisfaire fes vœux. 
De ce repas c’efl La peinture : 
Nous } faihions même figure. 

Parbleu, dit Pifo», fi vous nousaviez conté votre 
hiftoire en vers, elle eut eu tout un autre fel; vous 
avez raifon, quoique j'en difé; vous étes plus âgé 
quemoi; vous avez plus d’experience; mais pouf 
vous dire ce que jen penfe, prenez que ce foit le 
jugement d’un fou, vous me paroiflez meilleur 
poëte qu’orateur; vous eufliez pù vous étendre fur 
mulle choies, qui meritoient nôtre attention, & qui 
euflent fait paroitre votre elprit: au.lieu quevotre 
narré fimple nous fait connoitre, à la veritéen peu 
de mots, dequoi il s’agit, mais cela ne chatouille 
pas loreille: je ne vois dans votredifcours ni fleurs, 
ni figures; je n°y remarque que de la netteté, dela 
concifion & beaucop defimplicité. Vous extrava- 
guez, dit Prifèus ; & à je n'étois perfuadé du reipect 
que vous avez pour £pratus, je croirois que vous 
voudriez exercer fa patience; aprenez de nous,que 
le fel de Ja converfätion doitconfifter dans lanaive- 
té & la juftefié des penfées; on pañe quelque fois 
une faille; mais un homme, qui voudroit déclamer 
en converfant,.auroit trouvé le moyen de m’en- 
dormir: il ne faut rien debas, ni de rampant dans 

le difcours familier; &cquoiqu’on ÿ fouffre peu de 
figures, il ne laiffe pas d’avoir fon füblime; & pour 
vous convaincre par vous même, penfiés vous à 
Ciceron, quand vous prefliez Grecina? le peu 


de mots, que vous lui faites dire » N'at-1] pas un cer- 
tai 
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tainje ne-fçai-quoi dans fa fimplicité, qui fait plus 
d'impreflion fur l’efprit que vos fleurs & vos 
figures? je croi que vous avez. raifon, dit Pyür; al 
vaplaïfir à frequenter des perfonnes d’efprit & de 
bon goût, on profite tohjoufsayeceuxs JE mere- 
{erve à dire mon hiftoire le dernier, afin de remar- 
quer de quel air vous direz la vôrre, Avouez ce- 
pendant, que fi Pomposrius &c moi nous n’euffions 
pas égayé la converlation, Eguarius avec tout fon 
talent pour le difcours familier, n’eûtfaitque nous 
ennuyer; vous lui en voulés, dit Crlr & vousnons 
direz préfentement le fujet de votreanimofité; vous 
éres trop pénétrant, répartit P/0n ; c’eft une vieille 
querelle; ne {a reveillez pas: vous badinez, dit 
Pomponius, apèine avez-vous vingt ans, & vous 
avez déja de vieilles querelles; je nebadine pas, dit 
Pifons je.ne fçai repartit Evnatius, ce que vous 
voulez dire; je remets mes interêts à lacompagnic; 
prenèz la je vous prie, pour. arbitre, &expoiez de- 
quoi ils’agit; je n’aique fujet de melouer de votre 
prudence,dit Pyfo0#; quand vous aves raconté votre 
hiffoire; & que vous avez parlé de la mort de Ger- 
mMmAniCIS , NOUS avez épargné la mémoire de mon 
oncle: mais vousavez été dans un parti, quia ruiné 
ma famille; .C’eft le fujet de mon animofité; j'aime 
la candeur, fur tout dansles jeunes gens, dir Pi£ 
eus. Egnatius w’étoit pas du nombre des accufa 
teurs de votreoncle; voudriez-vousaujourd’hui lui 
faire un crime d’avoir été ataché à un prince, qui 
étoit l’efperance êc les délices des Romains, auffi 
bien que Padmiration de tout l'univers ?a un prince, 
quil’a comblé d'honneur, & qui l’a honoré de fà 
Éonfance? vousaveztrop d'efprit pour vous fâcher 
contreun homme, quin’aeu aucune part à [a ruine 
de votre famille, & qui devoir, par reconnoiflance, 
avoir pour lamemoitr deGr#anicus tous les écards 


poflibles, Puifque le même fort vous rafflembis 
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aujourd’hui, je Vous demande en grace, au nomde 
la compagnie, de vous défaire de toute-haine , & de 
vivre enfemble en paix & en concorde; embraflez- 
vous, & que votreamitié dure autantque votre vie. 
Pifon fe rendit; & donnant la main à Zenarius, 
il facrifña fes différends particuliers au ‘bien de la 
iocieté. 

Pour moi, dit Celer, iln’ya rien dansmon hifto- 
ire qui mérite votre attention ;: fi ce n’eft peut- 
étre ce qui m'eft arrivè à Naples. Je revenois, fur 
les fept heures du foir, au mois de Septembre, des 
bains publios; je me vis enlevé parfix hommesimaf- 
quez, qui m’environnerent les yeux de monéchar- 
pe, me firent monter dans un chariot, &taprès plu- 
fieurs tours me firent defcendre dans une maïfon, 
qui étoit fans doute le lieu du fabat; jevis, aprés 
qu'onm’eut retiré mon écharpe de deflus les yeux, 
plufieurs inftrumess, dont jetirai mauvais augure. 
Il y avoit destrépiès, des baflins, des chaudieres, 
des couteaux, des haches, diverfes ftatues monftru- 
eufes, quelques livres qui étoient fur une tablette; 
je profitai d’un peu de liberté qu’on me donna, pour 
les lire; jy vis des chofès horribles; ilscontenoient 
toutes les cérémonies barbares, qu’il faut obferver, 
quand on veut prédire l’avenir par Pinfpeétion des 
entraille des hommes, la maniere de les irmmoler & 
de les couper merhodiquement en pieces; après 
avoir parcouru cela, je tombai für un livre intitulé 
Del'Amour furnaturel; voiciceque j'en ai retenu ; 
il y a deux fortes de Philtres amoureux : le premier 
- toucheles perfonnes; c'eftce qu'on appelle propre- 
ment Philtre ; lefecond ne les touche pas; c’eft ce 
qu'on appelle Enchantement ; le Philtre, qui touch? 
la perfonne, entre dans le corps, ou n’y entre pas: 
sil yentre, il eft compofè d'herbes où autrescho- 
fes; voici les plus communs: prenez une livre ou 
une poignée de Verveine, écrafez la dansun Due 

emar- 
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de marbrele jourconfacréà Venus, vousen mettrez 
le fuc dans le potage de la perfonne dont vous vou- 
drez exciter la paflion; quand elle l'aura mangé, 
prélentez vous devant elle, & tenez quelques dif- 
cours joieux, vous verrez les effets de votre Philrre; 
ou bien prenez de l’armoife, du fenouil, de l’origan, 
autant de l’un que de lautre, les plumes d’un moi. 
neau, réduifez le touten cendres für une afliette de 
terre, faitesprendre ces cendres dans le porage ou 
quelque autre mets aux perfonnes dont vous vou- 
lez étreaimé, vous admirerez les effets dece Philrre; 
oubien, prenez quelque chofe que ce puiffe être, qui 
aitapartenu à la perfonne que vous aimez, faites le. 
tremper dans de l’eau ou du vin, où vous aurez verfé. 
dix-fept ou dix-neuf de vos jarmes: fur tout, foies 
foigneux d’obferver le nombre impair ; ce breu- 
vagea des effets merveilleux, & eft fouverain pour 
Jacolique; file Philtren’entre pas dans le corps, on. 
peut le faire ainfi : lavez vos mains dans l’eau de 
verveine, & avant qu’elles foient feches, touchez 
Ja peau de la perfonne, dont vous voulez être aimé: 
ou bien, faites lui prefent d’un colier ou d’un ruban, 
que vous aurés porté fur vous trois. vendredis de. 
fuite: oubien, prenez une tourterelle,la plumez, & 
la pilez dans un mortier, jufqu’à ce qu’elle vienne 
enbouillie; faites en de la pomade avec de Phuile. 
vierge, ou quelque autre graiflé pomadique; fai. 
tes préfent de cette pomade a [a perfonne aimée. 
Voici encore deux enchantemens des plus faciles ; 
ilfaut avoir des cheveux; du fil, ou de la foie de Ia: 
perfonne aimée; mêlez-ce que vous en aurez avec. 
deux foisautant defil, de cheveux, ou defoye de di. 
ferentes couleurs; faites de tout cela une ficelle, ou 
un braffelet pour la perfonneaimée ; à chaquenœud 
Prononcezcesmots, Veneris vincula nets, avec in- 
tention d’infpirer de l'amour à la perfonne à qui 
vous avez def&in de plaire ce qui eft immanquable: 
C Ou 
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Ou bien, prenez une bague, & l’entourez d’ufnée, 
en prononçant trois fois le nom de la perfonne 
aimée. 

Je n’ai jamais étudié en magie, dit Pifon; cepen- 
dant je fçai dés fecrets meilleurs & plus efhcaces, que 
ceux dont vous venez de nous parler.; je vous en 
dirai un fort facile & immanquable; je le fçai pour 
l'avoir éprouveplufieursfois: fi je vous parle phœ- 
bus, excufez-moi; on ne fçait comment s’expri- 
mer fur cette matiere: j'apprehende la delicateflé 
desoreilles de Prfcus ; mais j'enveloperai du mieux 
que je pourrai, ce que j'ai à vous dire. Le fuc &t la 
quinteffence des biens confacrez à Cerès € Bacchus 
philtrez dansun corps bien compofé, & transferez 
par le canal, donton pare le Dieu des Jardins, dans 
le recipient, où la nature fe plait à former les Rois 
auffi bien que les bergers, eft de tous les Philrres 
amoureux le plusefficace; puifqu’on ne fçauroitle 
compoler, qu’on ne jouifle des plaifirs défirez. 

Vôtre fecret eft excellent, dit Celers peut-être 
l'aurois-je trouvé, fi j’euflé continué la lecture de 
mon livre: mais j’en fus détourne par les hom- 
mes du monde les plus importuns; quatre grands : 
diables, quevous eufliez pris pour gardes ducorps 
de Plutos, m’empoignerent & me deshabillerent 
fortincivilement, fans faire réflexion que les nuits 
étoient alors aflez froides; ils me mirentnudcomme : 
la main; en füuiteentra une vieille édentée, dont le 
corps faifoit prefqu’un cercle; elle f foutenoit fur 
une vieille bequille, à peu près de mêmeâge qu’elle; : 
de plus, elleavoit fur le nez trois rangs de lunettes, 
qui faifoient un afpect fort joli; quoique je fuffe 
dansune fituation, où, naturellement parlant, je 
devois avoir froid & peur, quisqu’on me tenoit lié 
parles piés & par les mains, je ne pûs m'empêcher 
de rite, quand je la vis approcher fes officieufes 
mains de la Bêche de Cupidon enfin elle trouva, : 
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par bonheur pour moi, que j’avois le fecond doigt 
du pié gauche crochu; ah! dit-elle, en touflant, 
c’eit bien dommage qu’il ait ce défaut; il ne nous 
peut fervir ; renvoyez-le ; mes valets de chambre 
n''habillerent prefqu’en aufli peu de tems qu'ils 
m’avoient déshabillé; avec cette honnêteté, qu’ils. 
partagerent mes habits avec moi, & qu’ils garderent 
mon argent, de peur qu’on nemele volât. Ils me 
remirent, avec les mêmes cérémonies où ils m’avo- 
jent pris; je metrouvai au bain, tout prêt à y entrer; 
j'étois à moitié nud, & je mourois defaim; je con- 
tai mon hiftoire à mes amis, qui me trouverent fort 
heureux d’en avoir été quitte à fi bon marché, difant, 
que J'étois fort redevable à mon doigt, puisqu'il 
m'avoit épargné le plus cruel de tous les fupplices, 
ayant fans doute été deftiné à être immolé au Dieu 
des enfers,’ 

Jevousaientendu dire plufieurs fois cette hifto- 
ire, dit Pomponius: mais, je vous avouë, que jai 
peincalacroire; en bonne foi, qu’eft ce que P/#0r 
feroit de vous? je crois, qu’ila d’autres morceaux 
plus friands ; a peine avez vousune once de graifle 
par tout le corps, &vous vous imaginez que Pro- 
Jérptne voudroit de vous; il faudroit être 74ÿf pour 
lecroire; fionavoitenvie detraiter aux enfers, on 
devroit choifir quelques unes de ces dames, qui vont 
prêter ferment devantle Préteur: ce gibier en vau= 
droit la peine : mais vous! il faudroit avoir faim 
en diable, pour vous croquer. 


CHAPITRE XL 
Hiffoire de Prifcus. | 

+ crois, dit Prifeus,que Geler dit vrai,il m'eft arrivé 
une hiftoire prefque femblable, où iley avoit plus 
d'amour que de diablerie; eh quoi, dit 26», vous : 

vois êtes donc aufli mété de galanterie ? 
Jemeurs d'envie, mon cher Priftus, d’entendre 
C2" lerçcit 
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lerecit de votrehiftoire : je ferai ravi d'apprendre de 
votre bouche, que les plus fages facrifient quelque 
fois à Venus; jeunehomme, dit Prifeus, vous êtes 
vif, je vous ai laifié jetter votre feu; ecoutez mon 
hiftoire avant que d’en rién conclure; le deftin m’a- 
voitfaitrecontrer plufieurs fois unede nos plus bel- 
les Romaïnes avant qu’elle fe mariâts nous nous 
trouvions à la mêmeheure au temple, à la prome- 
nade, ouchez 4wpufle; elle crût que l'amour me 
portoit fur fes pas, & qu’affürement j'étois dans fes 
chaines ; elieavoitl’ametendre & me faifoit mille 
carefles pour foulager les maux qu’elle croyoit que 
j'endurois; jerépondois à féshonêtetez, quoiqu’a- 
vec affez d’indifference ; elle croyoit, que c’étoit 
parretenue & prenoit mes froideurs pour des mar- 
ques de mon reéfpeét: tant le {exe eft ingenieux à 
s’abufer fur cetafticle. On larecherchaen mariage, 
& elle refufa de très-bons partis, me faifant dire fe- 
crement ; qu’elle m'immoloit ée que Rome avoit 
de plus grand & de plusriche, qu’elle me permettoit 
de la réchercher, que j'avois aflez langui, pour 

qu’elléfé rendit; cedifcours me flata, & me füurprit: 

nous étions , à la vérité dé même qualité, mais elle 

Étoitbéaucoup plusriche que moi; je remerciai la 

perfonné, qui me parla de fa part, & je demandai 

huit jours pour répondre a fes offres; j'en parlai à 

mon p£re, qui vivoitencore; ilme traita d'enfant; 

je mavois que vingt-deux ans, Ma mere écouta 
plus favorablement cequejeluidis; elléy donnoit 
même affez volontiers les mains; mais mon pere, 
qui avoit eu de longs démêlez avec le pere de la de- 
moifelle, n’y voulut jamais confentir; ainfi je fus 
obligé dela remercier de fes bonnes intentions’; elle 
ne voulut pas accepter mes excufes; & s’imagina 
que jela méprifois: cependantelle fe rendit aux in- 
ftances de {ès parens, & époufà un jeune feigriëur 
des plus accomplis; je fus invité aux noces, & je 
k m'y 
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m'y trouvai; le lendemain de la-cérémonie nous 
allames à Fandi, où le nouveau marié voulant con- 
fommer fon mariage, ne fitque de vains & inutiles 
efforts; ilcrutqu’un facrificeà Priape lui rendroit 
fes forces ; ilfutaffez bon pour nous dire fon infor- 
tune, &nouspropoferle facrifice. Pour moi, qui 
ne crois pas plus que de raïfon en nos Dieux, je.me 
mocquai du mal &dureméde; je fus cependant de 
la compagnie; &nousallames enfemble au jardin 
de Sorunus , où il y avoit un autel dédié a Priape. 
Nous fimes venir la Prètreffe, qui immola, avec les 
cérémonies accoütumées un bouc, un belier, un 
porc &un agneau; pendant qu’elle faifoit les liba- 
tions avec le fang de cesanimaux, un chœur de mu- 
fiquechantoit mèlodieufement l’hymne de Priape, 
que tout le monde fçait; exceptez- moi, s’il vous 
plait, dunombre, dit P/o#; non feulement jene 
lé fçai pas, mais mème je ne l’ai jamais entendu 
chanter; vousme feriez plaifir de me la dire; Vo- 
lontiers, répartit Prifcus ; les muficiens parlent au 
nom dela perfonne qui fupplie, & chantent ainfi. 
Eternel ami de Bacchus, 
Toi qui dois la naïflance.a la belle Venus, 
Dicu que dans le climat dela naïflante Aurore 
Le peuple Lydien adore: 
Dieu refpelté des vierges , des puceaux, 
Des devotes & des devots : 
Proteiteur des jardins, Dieu cheri des Naïades 
Hamadryades & Dryades : 
Vien me prèter un prompt fecours, 
Ecoute ma priere, © prens foin de mes jours. 
Te ne Juis point couvert du fang d’un homicide, 
e n'ai point, en impie, abatu les autels, 
Ni violé des lieux facrez aux immortels : 
Te parois devant toi comme un pauvre invalide, 
Dénué de vigueur & de ces grands thréjors, 


Dont on voit enrichi ton corps. + 
| Cirr ! 
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Hôlas ! le inien n’a fait que la moitié du crie, 
S'il na p,par foiblefe ,immoler la vichime, 

Il n’a point peché tout entier. 

Quand on peche par indigence, 
On eff moins criminel,€S bien moindre eft l'offence. 

Priape fai- moi donc quartier ; 
Pardonne-moi ma faute, € me rends La puiffance. 
Après que l'hymne fut chanté, la prétrefle lava 
es mains du paralytique dans le fang des animaux 
immolez; en fuite elle lui mit en main une coupe 
pleine dece même fang, & nous en donna à tous 
une remplie de vin; elle fe mità nôtretête, & nous 
dit de la füuivre; nous fimes trois fois le tour du 

Jardin , pendant que la mufique chantoit plufieurs 

odes à l’honneur de Prigpe & des amours: enfüuite 

nous raprochämes de l’aurel, fur lequel nous repan- 
dimes nôtre vin; ainf finit la céremonie; nous 
raggenâmes nôtre malade, qui f croïoit plus fort 
qu'Aercule ; mais les Dieux lui furent fi contraires, 

-qu'il ne pût jouir des doux plaifirs de l’hymen ; if 

propola à fa nouvelle epoufe de fairevœu à Disne 

de garder une chafteté continuelle : cette propo- 
fition acheva de la dégoûter d’un mari pour qui 
elle n’avoit pas trop d’eftime; elle crût pouvoir 
chercher fortüne ailleurs; comme elle étoit belle, 
jeune &riche, elle ne manqua pas de galans ; mais 
je ne fçai par quelle bizarrerie, elle f mit en tête 

me faire porter fes chaines; elle n’oublia, pour 
en venir à bout, ni prefens, ni billets, ni accueils f1- 
vorables; j'etois le confident de fes plus fcretes 
penfées; je la confolois même dans le dégoût qu’elle 
avoit de fon infortuné mari: elle me temoignoit 
qu’elle auroitété heureufe, fi elle eût partage fes jours 
avec moi; & deploroit ameremênt la malheureufe 
fubjection où font les enfans , de ne pouvoir honë- 
tement fe marier, fans le confentement de leurs 
parens; enfin elle alla jufqu’à me faire prefent de 

{on portrait; mais toutes {es confidences, fes “a 

ças 
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_- ens & fes amitiez ne purent me détacher de mon 
_ devoirs elle me fürprit un jour au fond d’une des 
allées du jardin de Afecenas, où je dormois fur le 
gazon; elle m'éveilla de la maniere du monde la 
plus tendre: mais fes carefles exciterent ma fureur; 
: & dans le feu d’une furprife, ou javois été prefque 
immole à fes defirs, il m’échapa quelques paroles 
qui la piquerent vivement; elle eüt recours à la 
vangeance, & engagea quelques uns des courtifans 
qui la frvoient, à mefaire piece; je fus fort furpris 
de me voir enlevé au milieu de Rome par des efcla- 
vesänconnus, qui me conduifirent däns un char 
couvert en je ne fçai quelle maifon, où des gens 
mafquez me deshabillerent: un peintre, qui étoit 
tout difpofé, me tira en toutes les poitures que vous 
pouvez vous imaginer; apres cette cérémonie, on 
me liaavec des cordons de foie fur un lit de pour- 
. pre relevé d’or: furle milieu de la nuit on m'offrit 
ma liberté, fi je voulois confentir aux dèlirs d’une 
dame qui avoit dela bonté pour moi; fur mon re- 
fus, on me deshabilla encore ,on me conduifit dans 
une chambre obfeure où il n’y avoit pointd’autre 
lumiere, que celle qui venoit d’une petite lampe, 
qui n’en donnoit qu’autant qu’il en felloit pour 
remarquer que j'étois entre quatre murailles teintes 
de nait ; on me donna une cruche d’eau & un pain 
& l’on fut, autant que je püs conjecturer, trois jours 
fans me rendre vifite; au bout de ce terme un 
homme habilié d’une maniere à faire peur, mevint 
avertir de me difpofer à la mort, que je n’avois 
plus que trois jours à vivre; il me laiffa du pain 
: & de l’eau pour ce tems mais ilrevenoit àchaque 
veille m’avertir de penfer à la mort. Je vous ai déja 
dit que j'étois tout nud; & je vous avouë que j'au- 
rois préteré mille fois la mort aux triftes vifites de 
cet importun, dont la vuë m'étoit un fuplice; au 


bout de trois jours, fept femmes entrerent dansma 
C 4 chambre 
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chambre en pleurant, & difant d’une voix lamen- 
table: 4 eff mort; .ce qu’elles répeterent tant de 
fois qu’elles. penferent prefque me le perluader; 
pendant leur lugubre fymphonie, elles m’emmail- 
loterent malgré moi de bandes & de hinges, comme 
vous fçavez qu'on a accoûtumé d’enfevélif les Juifs: 
en vain je me défendois, & les affürois, que j'étois 
vivant, je ne pûs me delivrer deleurs mains: après 
m'avoir ainfi accommodé , elles me mirent entre 
trois planches, qui faifoient comme une efpece de 
coffre de ma longuer, mais.fi ferré, que je ne pou- 
Vois me retourner; J'avois par bonheur leyifage 
découvert; . quand je fus dans cet équipage, fix 
hommes mafquez entrerent dans la chambre, cha- 
un avec un flambeau de cire noire allumé; ils 
pañèrent des cordes par deffousle coffre, où j’étois 
emprifonné, & me porterent très-doucement dans 
Un vieux tombeau à moitié ruiné; ils me mirent 
avec toutes les cérémonies 7wdaiques dans ce thrône 
de mort; & malgré toute mon éloquence, ils m'y 
laiffèrent; par bonheur le tombeau n'étoit pas 
éloigné du grand chemin: Je criai tant que des 
pañlans vinrent à mon fecours ; ils furent fort fur- 
pris d'entendre parler un mort; mais jeles raffüurai, 
& leur proteftant que j’étois bien vivant, ils coupe- 
rent toutes les bandes dontj'etois lié,& melaifèrent 

 n liberté; je revins à la maifon furles deux heures 
de nuit. : Helvidius, qui étoit embarafTe,:& ne fca- 
voit ceque j’étois devenu, fut bien furpris de me 
voit en cet état; il me demanda mon hiftoire; je 
remis à un autre tems à lui conter ce qui m’étoit 

arrivé; je le priai de me:faire rechauffer & de me 

faire donnef à manger: je fus quelquetemsà rétablir 
mes forces, & j'eûs la fievre. quarte pendant fept 

MOIS. Srius m'en guerit,en me mettant l’efpace 

devingt- quatre heures {ur le poignet gauche dela 

racine de langue de chien, qu’il avoit broice dans 
un mortier avec du el, du poivre& du vinaigre; 
| jene 
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je ne fçavois à qui j’éois redevable de cette faveur; 
après un fi long intervalle, je reparus à cour,où 
je rencontrai la perfonne dont je vous ai parlé. 
Aufli- tôt qu’elle me vit, elle tomba en foibleffe &c 
eût un évanouiflement de trois quarts d’heure; Je 
la fecourus aflez volontiers ; à peine fut-elle reve- 
nuë,qu’elle me demanda, fi j'étois bien vivant? cela 
rappella mes idées, & je la preflai fi vivement, 
qu'elle m'avoua que c'étoit un tour de fa façon. 

Que penfez- vous, Por, de cette hiftoire? je 
penfe,répartit Pi/on, que vous ne m'avez pasennuié 
en la contant; j'aurois été fort embaraffe à votre 
place: cependant je ne vous plains pas; vous 
n'avez eù que ce que vous méritez: une darne s’abaif- 
fant jufqu’a vous faire la cour, vous deviez, toute 
philofophie à part,la traiter plus honètement ;jene 
{çai fi les Dieux, pour vous punir, n’ont pas permis 
que vous aïez conçu de l’amour pour quelque dame 
qui aura méprifé vos défirs: mais ce que je fçai, 
C’eft qu'iln’yarien de plusrare que l’occafion,quand 
on la trouve, il en faut profiter. eus eft bien 
aife qu’on lui dérobe fes faveurs; mais quand elle 
fait tant que de prévenir, il faut être Prifcus pour 
n’en pas profiter; chacun parle felon fes inclina- 
tions, répartit Prifcus; je ne me fuis jamais repenti 
d’avoir fçû moderer mes paflions. | 


GETAPHPRENCTE 

Suite de la navigation. Chafle. Pomponius 

conte un trait de L'hiffoire, d'Agrippine 
raporte un fair.qus lus étoit arrivé. | 
peine Prifcus eût-il conté fon hiftoire, qu’on 
avertit la compagnie, que le répas étoit prêt: 
ils fe mirent à table,elle éroit couverte d’unebifque 
de moules, qui fut relevée par un cochon de lait, 
qu’on avoit fait tremper vingt-quatre heures dans 
deeau de vie, avant que dele rotir ; cela étoitac- : 
C5 compagné 
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compagne de jambons, faucifles, cervelats &c autres 
viandes, dont on a accoûtume de faire provifion 
danses vaiffeaux. Celer mit fur fes tablettef,qu’en- 
tre autres particularitez on leur avoit fervi une fa- 
lade de corail; ils badinerent pendant le repas fur 
‘es hiftoires de Prsfcus, de Celer & d'Egnatius; le 
lendemain ils fe mélerent parmi l’équipage pour 
‘prendre leplaifir de la marine. Jufques- là ils avoi- 
ent eù un vent fort propice & beau tems : mais le 
troifième jour, ils furent furpris d’un calme, qui 
dura deux jours, pendant lefquels nos Romans, à 
la faveur de lefquif, gagnerent terre, & chañèrent 
pour fe délaffèr des fatigues de la mer: Pr/on, qui 
s’etoit écarte des autres, ne rencontrarien; volant 
le jour manquer, il'achetta quelques becaflès,que 
des paifans avoient prifes au filer; il les perça de 
{es flèches, & les raporta, comme s’il les avoit ruces: 
mais on s’apercüt, par malheur pour lui, qu’elles 
avoient la tête enfoncée; alors on lui fit compli- 
ment fur fon adrefle; les autres avoient tué pluñ- 
eurs piéces de gibier, qu’ils raporterent dans leur 
bord : un vent favorable s'étant élevé, ilscontinu- 
erent leur route. 

La compagnie engagea Pomponius à conter fon 
hiftoire, maisil n’eût garde de rien dire d'Oéfavie, 
nidela Princeffe de 7yr; ilÿarla de chofes plus fe- 
rieufes, & aprit aux autres une circonftance de la vie 
d’Agrippine, qu'ils ne fçavoient pas: c’étoit le faït 
de Cupiton.  Séjan, dit-il, à qui ce figneur s'étoit 

* dévoué, fe fervit de lui pour gagner les bonnes gra- 
ces d’Aprippine ; i'feignit, felon fes ordres, d’être 
entierement dans fes interèts, & le lui perfuada; 
quand j'eus, me dit-il, gagné fa confiance, j’enaver- 
tis Séjan, qui me donna une inftruction fecrette, 
pour perfuader à cette dame, que fon véritable in- 
terêt confiftoit À avoir de l’eftime pour iui; j'infi- 
nuai ma propofition le plus délicatement que je 
PUS» 
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pûs, &je dorailapillule; mais jene faifois que lire 
siters vous penfezdonc, me dit elle, que je puiffe 
"regarder de bon œil Paflaflin de mon mari? non 
content d'avoir ruiné ma famille, il me fufcite ous 
les jours de mauvaifes affaires à la cour; & quel- 
que animofité que Zrbere ait contre moi, je fuis 
três- perfuadée, qu’il enreviendroit facilement , ft 
Séjan ne l'animoit pas à ma perte; j'ai bien com- 
prisjufqu’où alloit votre difcours; crotez-vous que 
quand ce miniftre m’auroitfaitautant de bien qu'il 
ma fair de mal, croiez-vous que Tiberepütfe réfou- 
/'dre à me voir un fecond mari? vous connoiffez 
‘peu le génie del’Empereur; je ne puis pas m'expli- 
quer davantage: mais, fi Séjær veut voir échouer 
{à faveur, qu’il propofe cela à Tibere, & je reponds 
de fa difgrace; ce Prince politique aprehenderoit 
- que fon miniftrene voulut s’allier à [a maifon d’Au- 
gufle, pour monter fur fon thrône; puis me ferrant 
la main, Capiron, me dit-elle, les grandes vuës de 
Séjanme vangeront de lui, fans que je m'en mêle; 
il a affaire à un Prince, qui voit clair pour fes in- 
terèts; au premier foupçon qu'il aura de fa fidelité, 
vous verrez difparoître le faux éclat de fa faveur, dc 
fatére répondra de tout ce qui stelt pañe d’injufte 
pendant fon miniftere ; ilaime Livre; pourquoi 
penfe-t-il À moi, puifqu’ellenele hait pas? elle me 
ditenfuite, que fij'avois envie de conferver fes bon- 
nes graces, je ne lui parlafle plus d'un homme, qui 
{ui féroit toùjours en horreur; comme je n’avois 
pas debonneréponfe à rendre à Séjan, je m’abfen- 
tai de la cour pendant quelque tems; mais enfin, 
mes inclinations m’y rappelerent. Séyaz ne man- 
qua pas de me demander où j'en étois, & fi ma né- 
gociationavoitréufli; jeluidis, que la chofe étoit 
délicate, & qu’elle demandoit du tems; mais je lui 
dis cela d’un certain air qui lui fit conneître, qu’il 
n’y avoit rien à faire; illoyama difcrçtion, & m'o- 
bligéa 
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bligea de luiavouer, quejem’étois emploi inutile- 
ment; maisil entra dans une colere, qui me fur- 
prit d’autant plus, quece miniftreétoit fort maître 


de fes paflions; il jura en ma 
cette infortunée Princefe, &m 


préfence la perte de 
ecommanda de me 


trouver le lendemain au diner de Tibere. Un tel 


ordre me füurprit ; -je lui demandai, 
pourroit [ui être utile; 


fi ma préfence 


non me dit il, mais vous 


verrez que je ne fuis pas le feul qu’elle méprife, & 
qu’elle ne traite pas mieux l’Empereur que moi; 
effectivement je m’y trouvai, & je fus témoin du 
refus qu’elle fit de manger les fruits que Tibere lui 
préfenta, & de ce que Tibere dità Jale, qu’il voioit 
bien qu’ Æprippinele prenoit pour un empoifonneur. 


Jefçûs peu detems après, 
quelques domeftiques de 


que Séjan avoit corrompu 
cette Princefle, qui l’avo- 


ient âvertie de ne pas mangerles fruits que l'Empe- 


reur lui préfenteroit 


» parce qu’ils feroient empoi- 


fonnez; & que d’un autrecôté il avoit dit à Tibere 
qu'ilavoit remarqué plufeurs fois qu’Agrippine ne 
mangeoit jamais des fruits qu’il lui préfentoit ; que 


fans doute -elle le foupçonnoit; 
fourbetenditle piege, où il fit to 


reufe Aprippine. 


Plus je fais réflexion furles tri 
ufe & de l’ambition, 
font jouer cette gran 


c’elt ainfi que ce 
mber la malheu- 


ftes effets de la jalo- 
& fur les refforts fécrets qui 
de comédie, qu’on apelle le 


monde, plusje fuis furpris comment il peut fubfi- 
fter; cen’eft par tout quefourberie, duplicité, tra- 
hifon & mauvaife foi; j'avois quelque inclination 
«àla cour, qui méritoit le fecret; la fhivante de 12 
dame que jefervois ;-étoit la feule qui eût connoif- 
fance de nosamours; jene{çai fi elle avoit Pefprit 


frapé au mème coin que Séjan, 
tour des plus doubles; 


mais elleme joua un 
elle avertit le mari de la 


damede l’heure que j’avoisaccofitumédevoir {on 
cpouf£; ifeignit de fortir à cette même heures je 


fus 
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fus introduit par l’efcalier fecrets a peine étois:je 
dans la chambre, que nous entendimes le mari 
monter; la fuivante ôta un tableau, qui repréfen- 
toit le jugement de Paris, & qui étoit à l’embou- 
chure de la cheminée; nous érionsalors enété; en 
un mot, je me mets dans la cheminée derriere le 
tableau ; le mari entre, & demande à fa femme à 
quoi ellepafloitletems? je mange, lui dit-elle, des 
oranges; ilen prit deux, qu’il mangea, en faifant 
cinquante tours dans la chambre, & regardant de 
tous côtez, fans voir cequ’ilcherchoit; aprés avoit 
mangé les oranges, ilbaiffaun peu le rableau, qui 
écoit devantla cheminée, ES CA les ecorces; 
affi-tôtla fuivante s’écria: Hé! Monfieur; nefai- 
tespascela: il n’ÿa qu’un moment que j'ai balaié 
la chambre: mettez vos écorces d’oranges dans 
mon tablier; c’eft-ce qu’il fit par bonheur pour 
moi. Je vous laiflé à penfer fi la fuivante exigea fà 
récompenfe d’un ferviceauñi important; je la fatis- 
fisunpeutrop-tôt; le jour fuivant le mari me de- 
manda, s’ilétoit vrai, comme unetelle,en menom- 
mantla fuivante, lui avoit dit, que j'allaffé tous les 
Dire heures chez lui; qu’il me prioit de l'en 
avertir, afin qu’il pèt sy trouver, & que nous paf: 
fafionsletemsenfemble; je lui dis, que jufqu'alors 
je n’avois pas mis le pied chez lui; mais qu'il m'en 
prioit detrop bonne grace, pour que je ne répondifie 
pas à fon honèterè, que le lendemain, fans faute, 
j'aurois l'honneur dem'y trouver à cinq heures; il 
merecut très-bien; nous jouames quelques parties 
d'échets; enfuite nous mangeames des confitures, 
& nous nous feparames, fans que fon epoufe parût: 
fort bien, je vous le confeille, dit Pro"; n’auriez- 
vous pas voulu, qu'il eût été rémoin du bois que 
ous lui faifiez porter ? Prifeus, j'en reviens toù- 
jours à votre hiftoire; elle m'a plu, mais elle ma 
faiflé certaines dificultezque je vous prie d’éclaircir. 
CES 
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ces darnes qui vous fervirent de femmes de ch2m- 
bre & quivous emmailloterent fi bien, né vousote- 
rent-elles pas votre bague ? ne fouhaiterent-elles 
pas que larerre vous fit legere? ne vousont-elles pas 
donné de l’eau fraiche? par Caffor, quelle figure 
eufhiez-vous fair, fi quelque paflant eût enlevé vôtre 
corps fous prétexte de debtes? jeune homme, dit 
Prifeus, contez, je vous prie, votrehiftoire, 


CHAPITRE XIIL 

Hifloire de Pion. RéfexiondeCeler. Tem- 

péte. Defcriprion de PIchtyophagie. 

ene fçai par où m'y prendre, répondit Pi/6r; Je 

VOUS en ai trop dit, pour que vous me faflez 
quartier; & quand vous m’épargneriez, je ne fcai 
{1 Crler me pafleroit toutes les plaifanteries que j'ai 
faites fur la diablerie: mais puifque je ne puis recu- 
ler, je vous dirai, le plus ferieufement que je pourrai, 
desfolies indignes de votre attention, mais quevous 
m’obligez de dire pour vous mocquer de moi. 

Dès mon plus jeune âge je ne valoispasgrand’chofe; 
mes précepteurs, hommes favans dans Vhiftoire & 
dans la fable,prenoïent un fi grand foin de mon edu- 
cation,qu’ils me faifoient remarqueravecune atten- 
tion extréme, tout ce qui fe prefentoit dans mes le- 
çons, pour me former, difoient-ils, furles grands 
hoïnes,dant je lifois les vies.Commeilsétoient gens 
raifonnables, 1ls me laifloient une honéte liberté fur 
Je choix de mes plaifirs, parcequ'ils étoientbien aifes 
de voir où fe porteroient mes inclinations ; j'agis à 
la Romaine: ne trouvant rien au deflus de moi, je 
rélolus d’imiter fwpiter; je pris avec ma fœur quel- 
ques libertez, dont on neme retira qu'avec les ver- 
ges; javoisbeaudire, que j'imitois Jupiter ,on ne 
jugca pas à propos de me laiffer aller plus loin; j'ai- 
mai de tous côtez, femmes, filles, efclaves, &c. cout 

’ m’étoit 
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rr’étoit bon: entre autres belles actions, j’enfevat. 
lejeune Verurius ; mais il ny a que les Dieux, qui 
fçachentcombien je fus fouetté, pour avoir voulu 
faire encore une fois le Fupiter ; je conçus aflez mau- 
vai opinion de ces divinitez, qu'on ne vouloit pas 
que j'imitaffe; je demandai à mes précepteurs un 
modele, ilsme propofëerent ules Cefar; comme 
je n’avois pas envie de porter les armes, je réfolus 
d'imiter de lui ce que mes inclhinations m'en permet- 
toient.  Aiant là ce qu’il avoit fait en Bihynie, je 
crusen pouvoir faireautanr; mais onm'examinoit, 
de trop près pour pouvoir m'échaper impunément. 
Te fus encore fouetté d'importance & voiant, que 
je ne réüiffiflois pas mieux à imiter les Heros que les 
Dieux, je pris réfolution de vivre à ma fantailie; 
jaimois , & j'étois aimé: un jour que nous nous 
divertiffions fept ou huit à peu près de mon âge 
chez Annulinavec fes enfans, 1 me fouviendra toù- 
jours, que lorfque nous badinions à la Romaine der- 
riere la tapiflerie, ce fou de 4{effala nous apportaun 
flambeau pour nous éclairer; un'autre jour il fut 
çaulé, que Petreius fut châtié poutavoir trop careffé 
Ja petite chienne de Aeffaline. Vous fçavez tous 
que Meffaline eftune jolie perfonne; fes bonnes gra- 
ces m'ont penfé coûter la vie; ellem’avoit faitpre- 
fent de fon manchon, &jel’avois attaché au chevet 
du lit: Rafus me vintvoir; ille reconnut d'autant 
plus facilement qu'il lui en avoit fait préfent; je 
gage; medit-il, que voilà une faveur de Af/f4lines 
eres- vous bien auprès d’elle? n’avez-vous pas de 
rival? depuis quand la voiez-vous? où vous ren- 
contrez-vous? ces demandesme firent foupçonner 
qu’ilfie la haïfloicpas; je luien dis mon fentiment; 
il s’imagina que Meffaline m’avoit tout dit; & ne 
pouvant nier ni avouër fans conf fion ce qu'il avoit 
fait pour elle, ilm’obligea de mettre l'épée à la main 
pour difputer cettecharmanteperfonne; Jene me 

| $ 
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fis pas prier deux fois: nous nous battimes une 
demie heute fans avantage; enfin il me bleffà au 
bras droit; il redoubla fon coup, & me perça la 
cuifle; enfe relevant je lui paflaimon épée au tra- 
vers du corps; toutce manegefe fit dansma cham- 
bre; les efclaves qui avoient entendu le bruit éto- 
jent venus au fecours, mais nous avions barricade 
Ja porte; enfin ils l’enfoncerent, &c nous trouve 
rent tous deux dans l’état quejevous ai dit; lui ren- 
ver par terre avec une feule bieMure mais fansépée; 
il me l’avoit renduë: & moi couché fur mon fit 
avecdeux bleflüures, qui me faifoient pérdre beau-. 
coup de fang; on nous panfa au plütôt; & pour 
furcroit de douleur, on nous laiflà dans la même 
chambre: maisàpeineeüt-il un peu repris fes for- 
ces, qu’il f fttranfporterailleurs; il penfa mourir 
de fableflüres & le fangquej'avois perdu me rédui- 
fit dans une fi grande foibleflè, que je fus fix mois 
hors d'état de rendre fervice à Meffaline. Cette action 
eft fans contredit la plus belle de ma vie; aufli ne 
vousen dirai-je pas davantage; jenefçai, fi Prsfcus. 
feroit d'humeur d’ecouter mesamouts; j'ai remar- : 
quéqu’ila changé de couleur cinq ou fix fois au 
commencement demonhiftoire; jene veux pas le 
wener davantage: a quoi penfez-vous Celer? vous: 
étes tout rêveur; apréhendez-vous de fervir de dé- 
jeuner à Pluton? 
Jepenfe, dit Ccler, à quelque chofe de plus féri- 
eux; jefais uneréflexion fur les hiftoires, que nous, 
avonsdites; vous en pourrez profiter; il eft rare, : 
que les hommes parlent de ce qu'ils fçavent le mieux, : 
& de ce qui regarde leur état, j'ai remarqué cent 
fois, que nos facrificateurs s’entretenoient ‘de la 
guerre & du commerce, que nos officiers ne pat- 
loient que des cérémonies des différentes religions, . 
que les pédans fe mêloient de reformer l’etat, & qu’à. 
la cour on fe mêloit du pédantifime; la Rise 
chofe 
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chofe eff, à peuprés, arivèe dans nos convetfitions. 
Prifius, qui fe pique de fagefle, nous a entretenus 


| d'amour & d’intrigue. Vous qui ne fçavez que la 


philofophie de Capidon, vous nous avez parle d’ar- 
mes & de fangrépandn.  Pomponins, quia eu plus 
d’une bonne fortune, nousa entretenus des fecrets 
du Prince. Egnatius, homme de guerre, a eté à 
Vopeta : & moi qui ne fuis pas des plus triffés | je 
vous aiparié de diablerie: voila une fageffe bien à 
contre-tems, dit Pifün; je penfe qu'avec vos refle- 


‘ xionsvous deviéndrezfou: c’eft une agréable fo- 


lie, dit Egnatius, que celle qui procede d’un exces 
defagefle: Celer penfefort jufte, mais il ne s’expli- 
que pas aflez; faites-nous quartier, dit Pijon, fur 
les explications ; nous nous conténtons du texte: 
ou bien, fi vous voulez philofopher , debitez vos 
contes a Prifèus & à à Celer; pour moi,je vais jouër 
une partie d’echetsavec Pomponius: que vous avez 
de feu! dit Prifcus; ne deviendrez-vous jamais 
fage ? ne reflechirez- vous jamais fur vous méme? 
fi la difgrace ne peut vous former le jugement, je 
vous plains ; vous aurez beaucoup a fouffrir;. mais 
quand vous aurez lefprit plus mür, vous reconnoï- 


tréz, que vousn’étes redevable qu’à vous même de 


vos propresmalheurs; vous etes jeune ; puifqu’une 


‘méme fortune nous raffernble ici, etudiez-nous, 


pour former vôtre conduite fur la nôtre: j'y con- 
fens, dit Pifôn, mais à trois conditions; la premi- 
ere, que vous nè prendrez jamais parti contre moi; 
la feconde, quieltunefuitedela premiere, quevous 
m’applaudirezen tout ce que je ferai & dirai; &la 
de me, qui ft uneconfequence de la leçondé, que 
quelque chofe que je dife ou faffe, j'aurai FORIQUES 
räifon; vous badinez, dit Prifeus. 
'Pendanecedifeouré lsimer s’enfla: &e des nuages 


RE de tous côtez. obfcurcirent le jour; les 
-matelots courent aufli-tôtà leurs:manœuvres; on 


abaifle 
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abaiflé lesvoiles; on avertit les Romains du peril; 
plufieurs coups de vent redoublez firent perdre au 
pilote fa route, & enleverent le vaifleau avec une 
rapidité furprenante. L’épaifieur des tenébres ca- 
choit au pilote la prouë, & l'inégalité des vents ne 
lui permettoit pas de connoitre où la tempête le por- 
toit; les eclairs, la foudre & le tonnerre rempli- 
rent air de bruit & de feu; &c les vagues eleänt le 
vaifleau jufqu'aux nuës, le laifloient retomber dans 

es plus profonds abymes; puis lejettant de côté & 
d'autre elles en firent leur jouët lefpace de trois 
nuits, au bout defquels la tempête cefla; mais le 
vaifleau, qui faifoit eau de tous côtez, & qui avoit 
perdu fon mats & fon gouvernail, commencoit à 
s’enfoncer, lorfque les matelots aperçurent terre: 
cout le monde s’y fauva à la faveur de l’efquif. 

Nos Romains furent fort furprisde ne fcavoir où 
tlsetoient; ilsavancerent dans le païs, s’informe- 
rent du nom de la nation, de fes Princes & de fes 
coûtumes; on leur dir, quele païs s’appelloit IcH- 
TYOPHAGIE; que chaque ville avoit fon Roi; 
qu’anciennement elles etoient compofées d’hom- 
mes & defemmes, mais qu’alors les femmes etoient 
féparées deshommes; qu’elles dominoient furleurs 
erres, comme les hommes fur les leurs ; qu’il ÿ 
avoit plus d’efpéces d’Zchtyophages femelles que de 
mâles; queles Zch/yophages femelles etoient toutes 
laides, boiteufes, bofluës, déferrées dequelque œil, 
ou éftropiées de quelque membre; qu’il etoit trés- 
rare d’en trouver de belles & qui euflent de l’efprit; 
qu’ils’ y en trouvoit cependant, mais que celles la 
fouffroient infiniment des autres; queleur regime 
etoit ordinairement dépendant des Zchtyophages 
males, quoiqu’il fe rencontrâcun pais où les femel- 
lés commandoient aux mâles; qu’au refte, quoi- 
qu'elles ne puffent pas vivre en paix entre elles, ce- 
pendant au dehors, elles ctoient polies, civiles, ho- 
nêtes, 
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nÊtes) pracieufes, bienfaifantes & fort commodes : 
| qu’ à l’egard des Zchtyophages mâles ; tous leurs 
Rois s ’affembloient detrente-fix lunes en trente fix 
unes. (En pais lat on ne compte ni paï jours, ni 
par mois, ni par années, mais par lunes,) qu’érant 
alembl 2 ez, ils elifoientchacun pour leur efpece un 
foaverain monarque : : ilya des fchryophages blancs 
I& noirs; il y en a de tout noirs, d’autres Blancs, 
d’autresbruns, ils’yentrouve de gris, d’enfumez, 
& de diferentés couleurs; tous independans les uns 
des autres,excepté que les gris vivent{ur le commun; 
iles Zchryophages font des animaux kr d'hommes 
raifonnables ; on y en trouve une in£nité de bru- 
tes : maisil s’y en rencontre aufli, qui ont autant 
ldehrit que le plusrafiné Carthaginois ; Ayena qui 
An’ontque du ventre, d’autres qui ont des qualitez 
Ppar lefquelles ils deviennent chers au beau exe, d’au- 
En qui n’ont qu’une bouche & des oreilles, d’autres 
qui ecoutent tout & ne diféntmot, d’autres qui né- 
lcoutencrien & chantent prefque toüjours, d'autres 
! qui ne fortent jamais de leur parc, d’autres qui n’y 
font prefque jamais; ils s’entre reçoivent fansié con- 
{noître; ils vivent enfemble fans s'aimer, & meu- 
rent fans s’entre regretter; il y ena beaucoup qui 
| ne font habiilez que de peaux de renard, d’autres de 
| peaux de loup : mais quand cette peait leur manque à 
} quelqueendroit, ils v mettentaufh-tôt des piéces de 
| peau de renard; il ont danseur tête pour cervelle des. 
. limes fourdes ;ils ont pour armes defenfives & offen- ; 
 fives des plumes bien taillées, & de bon papier, avec 
de encre double, Ilsnecroient point qu'il y ait de 
| Dieu; ils s’imaginent quelesames meurent avecles 
{corps; ilscroienttout permis, & qu’iln’y a que le 
fcandale de défendu;ils aderent leurs Rois & comme 
| ces dignitez fontelectives, ils les briguenravec grand 
foin & beaucoup de politiqne; ils boivent & man- 
genten commun, & font fort bien nourris; leplus 
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grand nombre ne mange que dupoiffon; les autres 
mangent ce qu’on leur préfente; ils boivent tous du 
vin; & on n’a pas encore pû venir à bout de leur. per 
fuader de s’en abftenir , excepté quand äls fontfous ; 
alors ils vont à un parc particulier, où ils ne boi- 
vent que de l’eau, & meurent dans une douce folie. 
Enfin nos Romains arriverent à IGN ATIANO- 

PLE, premiere ville du côte du rivage; a peine 
furent-ils entrez dans la ville, que deux /chtyophages 

vinrentles faluer de ia part du Roi, &les prier d’aller 
ala cour; ils la trouverent fort nombreufe & fort 
polie; le Princeles reçut parfaitement bien ; c’éroit 

un Zchtyophape d'elprit & de grande probité, ce qui 

eft rare dans le païs; il avoit des manieres fort ho... 
nètes & fort douces; il reçutles etrangers à fa table, 

& leur fit tant de carefles, qu’il les obligea à faire 

quelque féjour à fa cour; ils. y palerent quelques 

lunes fort agréablement & dans toutes fortes de plai- 

frs, fur tout, ilsetoientcharmezdela politique du 

païs, prefque tous les Zchryophages d'Ignarianople 

naiffans miniftres d’etat & confommez dans Les dro- 

its de coutesles puiffances. 


CHAPITRE XIV. 


Püyage de la Lune. Magafin de pucelages. 
Hiffoire, du pucelage. de Pifon,. 


AT que les Romains eurent pris congé du Roi 
* 3 d’Jgnattanople , ils allerent à plufieurs autres 
villes del’Zchtyophagie, où ils fürens très-bien recus : 
on les défraia partout, &onleur faifoit les mêmes 
honneurs qu’au Prince; etant à Perraal, ils apri- 
renc que la flotte devoit partir à {a pleinelune; Ils 
crurent avoir trouvé une occafion favorable pour 
continuer leur voyagé; dans le deffein d’en pro- 
fiter, ils prierent qu’on les menäât à la flotte; on 
les conduifit fur une haute montagne entourée 
"RES à d’une 
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| d’une vafte campagne ; ils virent fur la monta- 
| gne vingt-fept vaifleaux de ligne, d’un equipage 
out particulier; au lieu de rames, ce n'étoit par 
| tout que des aîles & des voiles de routes les façons. 
| Ils demanderent à quoi on deftinoit ces vaifleaux ; 
| onn’attend, leur dit on, quele vent pour aller à la 
June. Pifon fe mit à rire, croïant que c’écoit une 
extravagance: mais Pomponins En jugea autre- 
ment, & pria les matelots de lui apprendre com- 
| ment fe faoir ce voyage; tous Jes ans, Monfieur, 
Jui dit un matelot de haut bord, il s’eléve ici pen- 
| dant deux lunes des vents furieux, à la faveur des- 
| quels la lotte que vous voiez s’elève vers la lune; 
| l'experience, l’indultriè &c l’incerèt nous ont apris 
| cette manœuvre; les gens de ce pais trafiquent 
| avecles habitans de la lune; quoi? il y a du mon- 
de dans la lune? dit Pomponius, oui, Monfieur, 
| Jui résonditle matelot, c'eftune terrecomme cél- 
le-ci, où il y a deshommes, desfemmes, des villes, 
des rivieres, comme en ce païs; mais dit Pompo- 
nius, ce n'eft pas Le tout que d’aller, comment re- 
| venir, s’il vous plaît? Monfieur, reprit le matelot 
après que les deux lunes de grand vent font pafñlées, 
il seléve d’autres vents, qui ne font pas fi forts, & 
qui chaffent dela lune ici. | 
Nos Romains firent partie de faire le voyage: ils 
s’embarquerent avec plus de deux mille perfonnes, 
qui alloiént trafiquer à la lune; le vent fut fi im- 
petueux, qu'après une heure de route, ils perdirent 
de vuë la terre; puis avançant toùjours dans les 
aîrs, le quatrieme jour ils découvrirent deuxlunes, 
dont l’une étoit fousleurs pieds, & l’autre fur leur 
tête; ils demanderent au pilote à laquelle des lu- 
nes il les conduifoit; vous êtes bons, leur dit-il, 
ne voyez-vous pas bien, que ce qui vous paroît 
être une luné au deflous de nous, c’efft la terre d’où 
nous venons, & qu’elle eff la lune du pais où nous al- 
D 3 lons; 
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lons; aprez cette infttuétion ils furentun peu plus 
retenus dans leurs demandes ; Je feptieme jour ils’ 
ne virent plus la lune, que comme un monde & 
uneterre; le huitiéme ils y aborderent & defcen- 
dirent au Meffale, qui eft un petit païs fort joli; a 
peine P/ün eût-il apris le nom du lieuoù il étoit, 
qu’il demanda des nouvelles de Mofaline: mais 
perfonne nelui en pût dire, &cil n’en aprit que huit 
jours aprez, | 

Nos voyageurs étant un peu repolez, & déli- 
tant avancer dans le paîs, allerent au Poffidoine, où 
ils s’embarquerent fur la mer de Sérénité, & firent 
voile au Menelas, oùils firent quelque jour ; Pow- 
ponius y vitune belle Lunoïfe, qui lui livra de firu- 
des affauts , qu’il fe rendit fon efclave, & la pria 
de permettre qu’il portât fes chaînes; la demoi- 
felle, charmée de fa conquête, y confentit. Pif0u. 
aiant fait aufli quelque connoiffance, ils engage- 
rent la compagnie à paflèr quelque tems au Afenc- 

Las, pour s’informer des particularitez du pais, afin 
de ne pas errer de côté & d'autre, & de pouvoir. 
prendre une route fixe; entre autres particulari- 
tez, On leurdit qu'il ÿ avoit un vallon , où l’on 
trouvoit tout ce qui fe perdoit fur laterre; que.ce 
vallon étoit fitué entre le Dionyfus & le Circillus ; 
que de là, en côtoïant la mer de Neéfur, 1ls paffe- 
roient par le Fracaffor, d'où ils iroient au Srellius ; 
que le chemin étoit un peu long & difficile, par- 
ceque c’étoit un païs dé montagnes, mais qu'ils 
feroient dédommagez dé leurs peines parla vuë de 
la plus rare bibliotheque, qu’on puiffe imaginer; 

puifqu'on y voit tous les livres qui ‘ont ere & qui 

feront faits fur la terre, avec les noms de leurs ve- 
ritables auteurs. Ils prirent un guide, & allerent 
au Dicnyfus, qui-eft une petite ville marchande, 
que lave la mer de Neélar; ils n'y firent pas un 
long féjour, à cauf de l’ardeur qu’avoit Pr» de: 
| voir 
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voir le fameux vallon; ils y allerent avec Teuf 
guide, qui s'apeloit Afenas ; &. qui leur fervit 
d'interprête. 

La premiere chofe, qui frapa les yeux de Pom. 
ponius, fat un grand & vaite Magafin de Pucelagess 
très bien garni, & fiplein, qu’à peine pouvoit-on 
marcher dedans; nos Romains ne fçavoient ce 
que c’étoit; ils voioient certaines chofes, faites d’ 
une certaine façon, qu'il eft plus facile d'imaginer 
que de décrire; il y en avoit de rubans, de dra- 
oces, de confitures , d’or; d'argent, de pain, de 
bled, de toile, de pois, de fèves, d’efperance, de 
blens, de verds, de rouges, de pris, de blancs, de 
noirs, d'amarillis, de fatin, de dentelle, de colla- 
tion, de vin, de fruits , de poëfie , de mufique, 
de peinture, de belles paroles, debonnemine, &c. 
Xl y en avoit qui portoient cinq, fixou feptcrans, 
& quelque fois davantage; ils avoient tous une 
étiquette, où étoit lenom des perfonnes, à qui ils 
apartenoient ;le hazard voulut que Pomponius tom- 
bât furle fien, qui éroit doùble & de peinture; il 
trouva fur lebillet, PomponNiusET OCTAVIES 
cela le fit rougirs Pifèn qui s’en appercüit, le preffa 
d'en dire la caufe; l'interprète pour lui en épar- 
gner la peine, dit, qu'apparemment Monfieur 
Svoit retrouvé fon pucelage; Pifon fe mit à rires 
‘& demanda fi c’étoit-là des pucelagess Afenas lui 

dit qu’oui; corbleu, continua Pifon, jenelaurois 

jamais deviné, mais, puifque cela eftainfi, il faut 
. que je cherche le mien: je m'aperçois que Pom- 
ponins a mis le fien dans fa poche; j'en pourrai 
bien faire autant; il eft permis à tout le monde de 
prendre fon bien où on letrouve; à force de cher- 
eher il trouva celuide Prifeus ; bonne découverte! 
s'écria-t-il; combien m’en donnerez-vous, Prifius ? 
celui- ci qui croioit que c’étoit une plaifanterie de 
Pifor, lui dit qu’il le jui donnoit; Pifon le mit 
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dans fa poche ; & nous verrons tantôt l’ufage 
qu'il enfit; Celer trouva celui d'Egnatius, qui étoit 
plein de rouille; Cétoit un vieux pucelace de fer, 
qui paroiflor ‘avoir-eu la lame fine. & de bonne 
trempe; 1] d'attacha au cafque d'Evratius, fans qu’il 
S'en aperçÜt; Prifus trouva celui de Mofjaline. & 
demanda à Po combien il lui en donneroit; gare 
deze, lui dit Pom, je vous l’achettera; plus cher 
que Vous ne penfez; je vous le païerai bien ; mais 
ce qui me fache, je ne fcaurois trouver le mien; 
Je fçai cependant qu'à treize ans je l’avois placé à 
fond perdu; n’eftil pas, dit Pomponius avec ce- 
lui de votre fœur? non, dit Pifon, je n'ai paseté 
Fuprier jufqu'à ce point; n’eft:il pas, dit Priftus, 
avec celut de Grecina? y avoitlongtems, repar- 
tit 1/0», que nous ne l’avions plus ni l'un ni lPaëe 
tres patins s'écria qu’il avoit trouvé celui de 
“Céler fur unebotte de foins tout le monde jetta 
les Yeux fur lui, & fe mit à rire, non pas tant de 
ce qu'Épnatius difoit, que de voir fon pucelage 
faire le pennache fur fon calque; Pomponius lui 
demanda celui de Geber, pour voir s'il étoit feul; 
‘& l’aiant trouvé de bon alloi, il le rendit à qui 
il apartenoit. 

In’y avoit plusque Pfü», qui ne pouvoit retrou- 
ver fon pucelage. Monfeur, lui dit Menas, fi vous 
voulez me dire votre nom, je-vous aiderai Ale cher- 
cher; en verité, dit il, je m'appelle Pyfon. Mon- 
fieur, continua Aenas, il yaici bien des pucelages 
de ce nom; le mien, dit Pijon, eft un jeune pucélage, 
quine peut pas avoir plus de cinq ans, de treize à 
dix-huit; je ne me trompe pas, Voiez un pen, je 
vous prie, fivous nele reconnoitrez point a la dent, 
il doit encore marquer; il faut que vous fcachiez, 
Monfieur, dit Menas, qu’il n'ya point ici de vieux 
pucelages; ils y viennent tous jeunes, ou bien ils 
n’y Viennent pas dutout: mais par hazard ne vous 
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apelleriez-vous pas Sxprrius Pifo 2? vous l'avez dit, 
répartit fon; fivousicavez de mes nouvelles, ne 
mefaites pas languir pour me les apprendre. Monfi- 
eur, lui dit Menas, je {çaioù efkvotre pucelage; on 
l’a fait voir aux etats denotrepays,comme une pièce 
rare; effectivement vous l’avez mis cent fois à l’e- 
preuve, c’eft-a-dire, que toutes les perfonnes qui 
vous ont accordé quelque faveur, fe frire imaginé 
lavoir; &vous n'avez paseté fâche qu’elles l’ayent 
cr; ileft, Monfieur, deplus de cent crans de tou- 
tes ics couleurs & de routes les efpeces imaginables; 
c’eft en verité quelque chofe de fort curieux; les 
-adminiftrateurs l’ontfait mettre dans une boëte de 
coton pour le conferver; & ils l'ont depofe dans le 
cabinet fecret, où l’on garde les pucelae ages des Rois 
Reines, dis Princefles ; ättendez- moi ici un 
moment ; Je vaischercher celui qui en a la garde; 
il{èra ravi de vous voir; Pifon ne {çavoit que pen- 
fer de cetteharangue: mais agiffant en homme d’ef- 
prit, ilcommencaaen rire le premier; & pour ne 
pas perdre detems, ils femirenta vifiter tous les au- 
tres pucelages ; ils en trouverent d’une infinité de 
gens de leur connoiffance ; même P//0n y trouva 
celui de fa fœur, qui etoit nouéavecun beau ruban 
bleu à celui du jeune Verrwriuss il fut d’avis de le 
prendre: mais aufli-tôt changeant de fentiment, 
ma foi, dit-1l, qu’ellele cherche, fieile en a affaire; 
enfin le cuftode des pucelages Royaux arriva, & 
aprez les premieres civilitez, il introduifit les Ro- 
mains dans le cabinet fecret; il etoit fort propre, 
& bien garni; Pifom lui demanda fon pucelage; 
pendant que le cuftode ouvroit la boëte & develo- 
poit le pucelage, Evnarius dit à la compagme, fi 
Pomponius avoit voyagé, je croirois avoir trouvé 
quelque chofe qui l’interefle; voici un pucelage in- 
titulé: AMIisE PRINCESSE De Tyr & Pom 
PONIUS: celui-ci fut curieux de voir la piéce; 
D & : tout 
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tout le monde l’admira, parce qu'elle avoit bonne 
mine & etoit d’unebeautéexquife; Pomponius qui 
fçavoit de quoi il s'agifloit, pria le cufiode de lui en 
faire préfent: ce qu’il fit, moyennañt un récipiffe 
en bonne forme pour fa décharge; enfin parûr le 
pucelage de Pifon, qui alla de lui-même fe mettre 
fur les plumes du cafque de fon maître, oùil fit une 
infinire de jolis tours de pafle-pañle, en eparpillant 
une centaine d'étiquettes, dont il etoit environné; 
Celer en fit la lecture; ily eût quelques noms qui 
firert rougir tantôt lun & tantoift l'autre, felon lin- 
terét que chacun y prenoit. Après s'être divertis 
quelque tems autour decetterare pièce; Pi/onen fit 
prefent au cuftode, a condition qu’il mettroit dans 
fes archives, qu’iletoit venu à la Lune,qw’il avoit va 
fon pucelage,&c qu’il Pyavoitlaiffé; aufli-bien,ajou- 
ta-t-1l, je ne le porterois pas loin, j'ai à Mexelas 
certaineinclination qui vaut bien un pucelage. 


CHAPITRE XV. 


Magafin Pefprit. Secret de la poudre de 
projection. . Maœurs des babitans de Fra- 
caftor. 


L : compagnie remercia le cuftode, en fortant du 
magafin aux pucelages, & Menas la fit palier par 
un endroit du vallon tout plein de bouteilles & de 
phioles.  Pomponius crût que c’étoit l’apoticairerie 
du pays; ilenditfa penfée au guide, qui luidit que 
ces bouteilles contenoient l’efprit de ceux delaterre, 
qui l’avoient perdu, ou qui Pavoïent laiflé evapo- 
rer; Pifonrecontraentreautres bouteilles un han- 
nap de criftal fermé hermetiquement, aveccette 1n- 
ferption, SuLprice Pisoxn: neft-cepaslà mon 
efprit, dit-ilà Menas ; oui, Monfeur, lui répon- 
dit le guide; la bouteille eft fi pleine, qu'il n’y en 
peut plusentrer; ilvouseft cependant libre delere- 
pren- 
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prendre"; je ne vous le conféilie pas, dit Celer; je 
jure Afercure que vous nelegarderiez pas plus long- 
tems que votre pucellage; jecrois, qu'il vaut mieux 
leperdreunefoisquedeux; ileft bien ici; la bou- 
teilleeft bien fermée; laillez-le, fi vous m'en croyes; 
du moins, quond on vous dernandera, où eft votre 
efprir, vouspourrez dire, qu’il elt dans la lune au 
duatriemerang des flacons de criftal, numero fept 
plus cinq, au lieu que fi vousle prenez, vous ne fçau- 
rez plusau beut d’une heure ce qu'il fera devenu;voi. 
jà, Pifon,de quoi vous vanger,ditPr/Cas;voyez-vous 
auprez de cette cruche une bouteille quarrée? que 
dit-elle? reprit Po», Fastus CELER; voilà unejolie 
petite bouteille, qui contient une certaine liqueur 
claire comme de l’eau de roche; elle fent la diable- 
rie de Naples à pleinebouche; elle n’eft pas tout à 
fait pleine; maisils’enfautpeu; vous me paroifièz 
alterés buvezuncoup devotreefprit, & vous nous 
direz s’ilne fent pasun peu le brûlé; badin, dit Celers 
donnez-moi cela; ilpritlabouteille, butla liqueur, 
&s'entrouvafortbien; Pifon cafla fon hannap, & 
but ce qui etoit dedans à la fanté de la compagnie; 
Pomporius trouva un petit flacon qui portoit fon 
nom : ille mit dans fa poche, & refolut de n’en boire 
lai liqueur que quand la fortune lauroit reconduit à 
Rome; il ftrouva prefque une coque: pleine de 
l'efprit d’'Epnarins : il avoit un petit goût d'armes 
en haut qui n'êtoit. pas défagrèable, à la barre il 
ctoit un peu plat, maistrois doigts au deflousiletoit 
fort & vigoureux comme du vinde Falerne. Prifius 
trouva lui-mème fabouteille & la but, fans atten- 
drequ'onfe moquât de lui; mais ayant trouvé la 
bouteille de Caton,il n’en pût jamais boireune gout- 
te, tant la liqueur etoit acre & mordante; deplus 
elleavoit un goût de defefperé, qui etoit de fort 
inauvaife odeur; il chercha par tout la bouteille de 
Plaion fans la pouvoir trouver. Aemas, à qui il 
À “ - j s’en 
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s’en etoit expliqué, lui ditque ce philofophe l’avoit 
reprife; ileft doncauffi venu àlalune? dit Prifius, 
oui, Monlieur, lui répartitle guide; il s’y eftmême 
fi bien trouvé, qu’il s’y eft etabli, & à formé une 
République, que les curieux qui viennent en ce 
pays, ne manquent’ pas d'aller voir; oùelt-elle? dit 
Prifèus; elle eft, Monfieur, repartit Menas, entre 
l'Ar:fote &l'Heliconfur le bord de La Mer pluvieufe. 
Comme vousretournerez fans doute vous rembar- 
quer au Me/file 3 vous pourrés prendre quelques 
jours d'avance; du Meffale vous irez à l'Hermes, de 
V'Hermes à PAriflote, en fortant de lAriflote vous 
trouverez deux chemins,dont celui qui va à gauche 
conduit à l’£sdoxe, vous le laiffèrez, & vous pren- 
drez celui qui va à droite; il vous conduira au 
Plaron. 

Continuant leur chemin dans l’agreable vallon, 
ils trouverent un vieux manufcrit, qui avoit apat- 
tenu à Nwma Pompilius, qui contenoit la manière 
d’exciter les tempêtes, de faire tonner & defcendre 

Ja foudre für la terre; ils trouverent un autre gros 
manufcrit en velin bleu à lettres d'or, intitulé: 

CHRisoLis CLAVICVLA SALOMONIS;CONn- 
tenant trente-trois mille manieres diflerentes de 
faire de l’or. Pomponius en lut quelques pages ; 
comme il vit que le livre etoit enchainé à un gros 
marbre, & que ieur guide eûr déclaré qu’il n’etoit 
pars permis de l’enlever, il e contenta de copier fur 
fes tablettes la maniere la plus facile de faire la 
Poudre de. Projeéton; elle étoit COnGUE en ces ter- 
mes: ,,Sur Ce que mangea Saturn’ ,croyant devoret 
3 Jupiter, la belle & charmante 4wrore à la blonde 
» Chevelure voit des perles d’une excellentebeau- 
» té, qu'elle rarefie, epaiffir. enleve, purge, détruits 
» la mere du monde naît dans ce Jeu; fa tête eft 

» Verte ; fes cheveux font droits, menus, & portent 

» des fleurs rouges que les bons yeux difcerneront 
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»bien; cesfleurs préparées par V#lczin,renfermées 
| » dans le ventre d’un cheval, reuffüufcitent aux yeux 
| de Phæbus naiflant & s’elevent vers lui pour lui 
| rendre hommage ; 1! les tient quelque tems 
» dansune humide fraicheur que le voltigeant F#l- 
cam doit difliper. Remettez-les dans le ventre 
| ,, d’unebrebis; expofez-les au brûlant Phæbus, juf- 
| qu'à ce qu’il les ait entierement defféchées; la 
» poudre mife fur Sarwrne fait lever la lune; fi on 
»enpoudre Venus, aufli-tôtle Sulrilparoit,ceraftre 
» fi charmant &c tant defiré ; mais, fila natureavoit 
n formé fur la têre d’unanimül raifonnablele pour. 
» pré,dont j'ai parlé,de tout cela tu tirerois le Soles, 

À peine P;/0n eût-il entendu la lecture de cet en- 
droit, qu’il {e mit à plaifanter, difant qu’il avoit la 
clef de cette enigme, & que s’il ne renoit qu’à la 
pourpre qui croit fur la cêtc,ils feroientriches avant 
qu’il fût peu, parce qu'il avoit trois efclaves, dont 
les cheveux etoient plus rouges que du fang; fa fail- 
le fitrire; & on continua le chemin. Egnarins vit 
une grande pancarte attachée à un poteau, dont il 
{ contenta de lire letitre, qui portoic: Lor Sazr. 
@ye. Celer demanda au guide ce que c’eroit que 
certains oifeaux qui fe chauffoient au Soleil. Menas 
lui dit, que c’eroient des Phenix; ils firent une in. 
finité d’autres queftions fur ce qu’ils rencontrerent, 
& leur garde les fatisfit amplement. 

Enfin ils arriverent au Fracaflor, qui eff une 
grande ville, fituée au piéd d’une haute montagne, 
que lamer de Neéfar arrofe; les habitans du Fraca- 
ffor font grands, & portent de longs cheveux; ils 
ont les yeux bleus &c bien fendus ,le teint blanc, le 
parler fort gracieux les garçons y difputent de la 
beauté-avec les filles, qui font les mieux faites de 
Jlalune; elle fontun peu fujectes aux pâles couleurs, 
mais la compagnie des homme les guerit de cet ac-. 
cident; les Lunoifés en general ont l’efprit fortbien, 
fait; 
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fait; leurs contrats de mariage font fort fimples & 
fort commodes : elles donnent leur foiaux homines 
& reçoivent ja leur, à condition qu’ils jouiront en- 
femble des plaifirs du mariage autant de terms qu’ils 
s’aimeront; que {1 lun vient à fe degoûter delautre, 
il lui fera permis de chercher fortune ailleurs, ins 
que Pautre y puifle trouver à redire, faufà fe rei- 
nir enfemble, fi la fantafie leur en vient. Quelque: 
fois ils ne fe marient que pour huit jours, un mois, 
plus oumoins; pour ce qui eft des enfans nez dans 
cés mariages, l'etat y a pourvû; on les eleve en 
communi;les garçons feparement dans de fortbelles 
academies, où on leur aprend tout ce qui peut for- 
mer l’elprit & le corps: les filles font fous la con- 
duite de dames fages & de vertu, qui prennent foin 
deleur education; elles ont cela de commode,que 
fi elles accordent quelques faveurs à ceux qui fonc 
aflèz heureux que de meriter leursbonnes graces, 
elles en font quitres pour renvoyer chercherleurs 
pucelages au magalin; elles font d’une difcretion 
étonnante: On ne peut jamais rien pénétrer dans 
leurs intrigues; enfin elles font d’un fécret imp£- 
netrable; €tont une infinité de belles qualitez; 
on a compofc a leur louange un hymne qu'elles 
chantent aflez volontiers, & dont le refrein eft: 
La femme eff l'image des Dienx : 
On l'aime, on l'adore en tous lieux. 


CHAPITRE XVI 
Bibliotheque du Snellius.  Sgints de la So 
cieté. Dodrine de Pifon fur la verité. Ce 
que c'efi que le pucelage. | 
Es Romains allerent du Fracaffor au Sréllius, 
qui eft une ville fort bien policée; les habitans 


y parlent naturellement toutes fortes de langues; 


C’eftau fauxbourg de cette ville qu’eft fituée, la fa- 
meufe 
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meufé bibliotheque, qui contient tous les livres, qu 
onteté faits & qui feferonr encore fur terre; les Ro- 
mains allerént faluer le bibliothecaire, nommé 
Samar, homme d’efprit &unmiverfel, & quiconnoit 
parfaitement les livrés qui font confiez à fa garde; 
il reçut fort bien les Romains, &cleur fit voir la bibli- 
otheque, quia quarante milles de long fur cinq mil- 
les de large; les tablettes en font magnifiques, & 
toutes remplies; les livres y font diftribuez felon 
le temsqu’ils doivent paroitre ; le premier, qui frapa 
Egratius, fut un gros in folio, qui doit etre impri- 
mé en l'an du monde 9990. intitulé : VIEs DES 


SAINTS DE LA SOCIETE DE Jesus, L'Au- 


teur obferve dans [a préface, qu’encore que tous 
ceux qui compofent cette compagnie foient faints, 
il a cependant jugé à propos d'écrire la vie de ceux 
qui fe font le plus diftinguez dans la Societé; ilre- 
marque de plus, qu’on doit prendre le commen- 
cement de l’érabliffement de la Societe en l’an du 
Monde 4000.quand 7c/us fon fondateur dit au pre- 
mier profès de cette compagnie: T4 féras aujour- 
d’hui en Paradis avec moi, Celui à qui Fe/us dit ces 
paroles, fut pendant fa vie un modéle de charité 
TFefuitique; 11 n’avoit jamais rien tant aimé quele 
bien de fon prochain; comme il feroittrop long 
de faire l’analyfe de ce pieux ourage, je me con- 
tenterai de citer quelques faints, dont les noms 
font ecrits en rouge. 

On y voit entre’autres J/xe Evèque de Rhodes 
& Alexandre Evèque de Difpolis en Thrace; dans . 
la perfecution que Theodora epoufe de Tuflinien fu- 
fcita aux Philofophes (il eft bon de remarquer 
avec l’auteur, que la compagnie de 7efus a des fu- 
jets danstouslesetats) ces deux Prélats qui étoient 
initiez aux myfteres facrez d@famour philo{ôphi- 
que, répandirent généreufement leur fang pour 
l'honneur de la philofophie. Enfuice on voit les 
noms 
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noms de Theodoft page d'Antonine femme dé Bel- 
hjxire | & de Bafen page de Theodora; tous deux 
marcyrs de la focieté; Arcobinde leur elt joint 
comme confefleur. On voit enfuite les noms d? 
une infiniré de Pontifes Romains, le dernier de ces 
pontifes écritenlestres rouges eft 7c47 XXIE!. dont 
en propofe lachafteté pour exemple; 1ly en avoit 
encore plufieurs autres en noir; après les pontifes 
vient l’incomparable Don Quichotte de la Manche, 
qui fut pendant fa vie le protecteur des affligez & 
le reparateur des torts publics; le bien heureux 
Sancho Pança le fuit, comme un modele de viefo- 
ciable; ilya une infinite d’'£fpagnols, comme Don 
Gufinan d'Alfarache, Don Inigo, connu vulgaire- 
ment fous le nom d'Jemace; à fon occafion je fa- 
vant auteur remarque, qu’/igaa paflé pour lau- 
teur de leur inftitur, fans avoir fait aucun miracle, 
& qu’il n’en voit d’autre raifon quela morrtifica- 
tion de ce faint perfonnage,& qui voyageoit un pied 
nud & l’autre chauflé, monte de travers fur une 
mule, qui fut le premier cafuifte de la Societé; il 
dit beaucoup de bien de cet homme, mais il ne 
veut pas qu’on le prenne pour l’auteur deleurcon- 
frairie, puifqu'il a prouvé parune tradition con- 
fante, que depuis 7efws il y à eu toüjours des 7c- 
fises ; que Cet de lui qu'ilstirent leurnom; qu'ils 
ne s'appellent pas Jenatiens, au Loyolflès, ce qui 
pourtant n'eut pas manqué d'être, s'ils euffent tiré 
leur origine d'/emace de Loyola. k: | 
’endant qu'Égnatius Eroit à feuilleter ce pieux 
ouvrage, les autres en parcouroïent d’autres. de 
Jeur côté: mais ils n’avoientpas Ja patience de les 
épluchercomme Epnatius ; ils aimerent mieux sen 
raporter au Bibliothecaire; Pompontus trouva un 
petitfivreintitulé: JS varns EFFORTS pu PRIN- 
ce D'ORANGE. Il démanda ce que c’étoit ;. Samar 
lui répondit que c'étoit un titre, une-epatre dédi- 
catoire 
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| catoire ét un livré de controverfe; y a-t-iltant des 
| chofes dans un fi petit volume? dit Pomponius ; 
| oui, Monfieur, répondit Sxwar ; premièrement 
| le’titre n’a aucun rapport à l'ouvrage; ainfi il eft 
| feul: Pepitre dedicatoire au Roi Facgues a quel- 
que rapportau titre, mais elle n’en a aucun à l’ou- 
vrage: enfin, lecorps du livre n’a aucun rapport, 
ni à lepitre, ni autitre; en voyant celui ci, vous 
vous imagineriez lire un ouvrage de politique, où 
Pauteur developperoit les plus fecrets reflorts d’une 
révolution, qui doit arriver en Angleterre, qu’il en 
feroit voir le peu de fuccès , ou les moyens fürs, 
ou dumoins plaufibles de rendre les reflorts inuti- 
les:rien moins que céla; c’eft une rapfodie & un 
polyanthea de plufieurs fadaifes, ou, fous prétexte 
de commenter une lettre qu’un miniftre écrit àun 
de fes amis, onfe répand enrailleries fades & infi- 
pidés; on y parle même une fois ## en citant 
un vers de Theodore de Beze, où il dit, en parlant 
de deux perfonnes qü’il aimoit. 
Dans le feu de mon amour 
Te les baife tour à tour. 


De grace, monfieut le bibliothecaire, dit P;/on, 
apprenez-moi ce que chante celui-ci; il y a un ti- 
- tre écrit à la main fort different de celui qui eftim- 

primé; ho! répondit Samar , je fai ce que vous 

voulez dire; n’eft-ce pas un Traité de la Confefion 
auriculaire contre le Minifire Dailié? oui, dir Ps. 
fon, il eft imprimé comme cela ; maisle tître écrit 

à la main contient: Traduétion françoife de pafla- 

ges latins , qui ont quelque raport à la Confifhon. 

Qu'’eft-ce que c’eft, Monfieur, que cetre Conféjfion ? 

fi vous le fcaviez, dit Samar, & que vous voulus- 

fiez l'oublier, vous n’auriez qu’à lire le livre dont 
vous avez Iûi le titre; jé puis vous aflürer que la 

Confeffion auriculaire n'eut jamais de plus pitoya< 
, ble défenfeur que ce traduéteur; s’il n’eft pas plus 

Ë eclairé 
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éclairé fur les autres articles de fa-religion que fur 
celui-là, 1l pourra faire ouvertement profeilion d’ 
ignorance, fans appréhender de-fe trop humilier; 
au refte, il eft inutile que je vous dife ce que c’eft, 
parce que cela me conduiroit dans un détail , qui 
ne pourroit que vous ennuyer. 

Monfieur, dit Prifeus, voilà bien des livres; un 
homme, qui fçauroit tout ce qui eft là dedans, 
n'ignoreroit rien; que dites-vous, Monfeur ? reprit 
Samar; jai Jà une infinite de ces livres ; j'en fais 
lire un grand nombre par des gens qui m’en font 
VanalyR; & cependant je vous. jure que j'ignore 
encore bien des chofes , mème eflentielles à l’ho- 
nète homme; par exemple je ne fçai pas en quoi 
confiite la Perité; & vous autres gens de l’autre 
monde, fi vous le favez, & que vous vouliez m’en 
snftruire, vous m'’obligerez fenfiblement. 

ya, dit Celer, plufieurs fortes de peritez : 
quoique la verité foit une , elle a plufieurs bran- 
ches; il y a des veritez étermelless je les explique. 
rai, dit Egnatius ; il y a des peritez phyfiques, con- 
tinua Celer; bon, c’eft pour moi, dit Pifon; c’eft 
juffement là de mon gibier: mais, n’y auroit-il 
pas des peritez paf}ageres pour Pomponius ? vous 
ne taillez bien de l’ouvrage , dit Samar; com- 
nent poûrrai-je retenir tant de chofes à la fois ? 
que cela ne vous embarrafle pas , Monfieur, dit 
Egnatius = Pifon aura foin d'égayer la converfatiun, 
Les veritez crernelles font celles qui exiftent 
independemment denous, & qui même font mal- 
gré les Dieux, & malgrénous; [es Dieux peuvent- 
ils faire un bâton fans deux bouts, un triangle fans’ 
trois angles? Ps/on même , avec tour fon fcavoir 
faire, peut-il empêcher que le tout ne foit plus 
grand que fa partie? voilà, dit Pifon, de plaifan- 
tes peritez éternelles, que Vous nous détaillez; que 
fous ai-je fait, pour me meitre en jeu? morbleu, 
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ne mé prènez pas pour garand d’une fauffeté; j’en- 
rage, quand j’entens faire des fappofitions fembla- 
bles aux vôtres; il n’arrive que trop fouvent que 
la partie cft plus grande que le tout; quand je 
penfe à Ypiter, que je m'en forme une idée com. 
me d’un être infini, cette penfée n’elt qu’un mo- 
de, une modification, ou , fi vous voulez , une- 
nouvelle entité demon ame; ce mode, cette mo- 
dification, cette entité n’eft pas mon ame; fi cé. 


_toit mon ame, Jj'aurois bien plutôt fait de le 


concevoir eu égard à mon ame, qu'a fes differens 
accidents; comme il arrive fouvent, qu’en pen- 
fant à cela, je penfe aufli à autre chofe, on nepeut 
pas dire, que idée que j’ai de Petre infini eft mon 
ame en tant qu’elle penfe à l’etre infini; puifqu’en 
penfant en mème tems à Æprarius , quoiqu'il foit 
renfermé dans l’idée de l’etre infini, qui contient 
tous les autres etres, ce font cependant deux diffe- 
rensrapports, quemon ame ne peut avoir, qU’all- 
tant qu’elle eft modifiée diverfement; je penfe à 
Pinäni, qui eft l’etre fouverain, voilà ur des mo- 
des dermon ame; je penfe en même rems à Evna- 
tius , qui eft fini, voila fonautre mode; mais ces 
deux modes ne conftituent pas toute mon ame, 
puifqu’elle peut en avoir en mème tems une infi- 
nité d’autres; or cette penfée, par laquelle je re 
flechis fur l’etre infini, met, pour aiñfi dite, 
qu'une partie (paflez-moi ce mot) de mon ame, 
mais une partie, qui sétend à l'infini, puifqu’elle 
fe porte &{e mefure à l'etre infini; fi Patne eft ce’ 
qu'elle-penfe, la penfec doit être ce qu’elle repre- 
fenre. Ærp9 par confequent, mon cher Losarius, 
mon ame étant unctre créc, fini, borne, n’a pas. 
tant d’étendue que fon mode, fa modifcation, 
fon entité, qui font infiñies, parce qu'ils {e portent 
à un objet infini; vous raifonnez, dit l'omporis, 
a quelques principes prés, aflez jufte, juigu’à a 
EX à confgs 


508 )68( SÈz | 
confequence ; mais, pour vous en faire fentir l’ab- 
furdité, dites moi ce que c’eft que ce mode, cette 
modification, cette entité , qui tient, qui proce- 
de, qui elt un accident de votre ame, fans cepen- 
dant être votre ame. 

Vous lui en demandez trop, dit Prifeus; je ne 
croyois pas même, qu’ilen fut tant; je vois bien, 
dit P:fon, qu’on ne vous a point donné d’eau frai- 
che en vous mettantautombeau; fi, commemoi; 
vous naviez fait votre metaphyfique , qu’aprés 
être pañlé maître en phyfique , vous n’auriez pas 
de peine à concevoir, que la partie peut être plus 
grande qneletout; je m’humaniferai, jufqu’à vous 
rendre cette verité fenfible paruneexperience phy- 
fique; une once d'encenseft plus qu'un grain; par 
conféquent, fi je vous demontre, que ce grain eit, 
phyfiquement parlant, plus que l'once, j'aurai ga- 
gn€; Je le prouve; l'eflence du corps confifte dans 
Pétendué, la largueur , la longueur & la profon- 
deur; de l’once d’encens détachez en un grain & 
le réduifez en fumée, il s'étend dans-toute la falle, 
au lieu que l'once n'en occupe qu'une très-perite 
place; ce qui frappe vos narines eftun corps fenfi- 
ble, qui fait impreflion fur vous, & qui affééte vo-. 
cre odorat; ce corps eft étendu, puifqu'il agit fur 
toutes les perfonnes qui font dans la falle: or il 
remplit la falle, ce n’eft cependant qu'une partie 
de l'once qui n’en occupe qu’une trés-petite place; 
ÆErgo, par confequent a partie eft plus grande que 
ie tout, & le tout eft plus petit que fa partie; vous 
êtes, dit Coler, aufli favant en phyfique qu'en me 
taphyfique; fi on brülot l’once comme le grain, 
que deviendroit votre fophifime? il s'en iroit en 
fumée, dit Pomponius ; corbleu, répartit Pifon, à 
quoi, diable, Epnatius a-t-il penfé de me faire de- 
biter ces fadaifes? f1 j'ai mal dit, prenez. vous en 
à lui; qu'il continué fà hefe, il y fera plus de 
raflé 


DS TS PER SERLANT CHR ANS RAA IN ESS do QE Ye à 


283 ) 69( + x 

| raffe quemoi; j'en ai aflèz dit, pour me faire en 

| tendre des perfonnes d'efprit, répondit Egnarius ; 

quand on a une fois un principe, on va loin, prin- 

cipalement quand on a l’efprit aufli vif que Po». 
Jevous jure Pollux & fes autels, dit Ær/0», que 

je ne vous en dirai pas davantage fur les perirez 

| 

| 

| 

| 


| phyfiques, que vous en avez debite fürles éernelles ; 
de tous les »eritez il n’y en a.point de plus fenfi-. 
ble que la veriré phyfique ; tout ce qui eft réel, qui 
exifte & qui eft oppofé au néant, eft identifié dans 
une perité d'etre fort phyfique; j'explique ma pen- 
fée; je vois Grecina dans l’eau; je engage à ga- 
gner terre; je larenverfe fur le gazon; Je fais avec 
elle ce que Fwpiter afait avec Danaé, Alemene, Eu- 
rope, Semelé, &rune infinité d’autres, aveclefquel-- 
fes il ne s’ennuyoit pass voilà cequ’on apelle une 
perité phyfique; deux corps joints enfemble , êc' 
douez de la vertu procreative, ont afez d’efficace 
pour en fairé un troifieme; y a-t-il rien de plus 
phyfique? je fuis Pfon; Rome la capitale du mon- 
de exifte; nous fommes dans la lune ; toutes ve- 
ritez phyfiques; Yen ai dit affez pour des perfon- 
nes d’elprits vous me raillez, reprit Egnarus. 
Pour moi, continua Po#ponius, VOUS ne Mme 
raillerez pas; je vous abandonne les veritez paf 
fagéress Celt, répartit Pifon, ce qu'il y a de plus, 
beau à traiter fur cette queftion; concevez une, 
chofé réelle, & qui cependant nefüubffte pas; vous 
aurez une perité pallagére; ma propolition vous 
fait rire: elle quadre cependant parfaitement bien. 
avec le bon-fenss le pucelage en genéral, c’eft 
une chofe réelle, & qui cependant ne fubfifte pas; 
ce qu'il m'eft facile de vous demontrer; pour ces- 
fer d’être, il faut qu’une chofe foit; or un pcelba- 
pe peut cefler d'être par confequent, il faut qu'il 
foit, & qu'il exifte. Jrem: on ne perd que ce 
qu'ona, &on ne peut pas perdre ce qu'on n'a 
1e pas; 
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pass mais il n’y a prefque perfonne qui: ait pêr- 
du fon pucelage ; témoin le magafin que nous 
avons vi l'autre jour, ainfi le pucelage eft quelque 
chofe de reel, puifqu’on peut lavoir & le perdre :: 
par conféquent, il y ades pwcelages ; mais ces pu- 
celages ne font ni corps, .ni efprit; tout corps eft 
étendu en longueur, largeur & profondeur; orle 
pucelage n’eit rien de tout cela; par confequent 
il n’elt pas corps; tout ce qui eft efprit, penfe; 
mais un p#celage ne penfe pas; ainfi l'on ne peut 
pas dire qu’il foit efprit; on-ne conçoit rien qui 
fübfifte, & qui ne foirou corps, ou efprit, ou l'un 
& l’autre; mais le pucelage n’efbni l’un, ni Pautre; 
ainfi il n'exifte pas; il y a des pucelages | je vous. 
Vai prouvé; il n°y en a pas, je vous l'ai. démon- 
tré; voilà un plaïfant fophifte, dit Cr, je fuis, 
repondit Pi/or, dans ma belle humeur, <& je me 
fens en état de vous donner des preuves de la foli- 
dité de mon jugement. ee 


CHAPITRE XVIL 
Queflion curieufe: S'il y a une creaturenu.. 
bile , qui ait fon pucelage. 


Préccmoi, je vous prie, continua P//on, une 

attention favorable; ce que j'ai à vous propo- 
fer, interefle toutle monde; croyez-vous qu'il yait 
für terre ne créature nubile qui ait fon pucelape ? 
oui, je le crois, dit Prifeus ; le fage, doit f& met- 
tre au deffus des plaifirs des fens; la raifon doit le 
dominer; la chair doit lui obeir: et fuppofé que le 
fage ne veuille pas fe marier, il peut & doit garder 
fon pucelage; 1l le peut, parce qu’il eft maitre de 
fs palions; ille doit: la virginité fut toujours 
un bel otnement; je ne connois pas de vertu, qui 
diftinguc plus l’homme des bêtes, quela continen- 
ce; moins on s’adonne aux plaifirs des fens, plus 
on 
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on a Pefprit libre & dégagé des objets, qui l’eme 
pêchent de contempler la fagefe; plus une con. 
quete à de charmes & d’appas, plus elle eft propre 
à troubler le cœur; je ne reconnois plus le fage 
dans ces émotions volontaires, où la chair domine 
fur l'efprit; ces fervices aflidus, qui nous attachent 
4 Pobjet de nos defirs, fentent efclavage; lamout 
& la liberté font deux chofes diametralement op- 
ofces. ; | 

Juqu’àprefent, dit Samar, j'avois crû quelacha- 
fteté n’étoit pas une vertu romaine, mais vous en 
parlez en termes fi magnifiques, qu’il paroit bien 
que vous etes pénétré de ce que VOUS dites; jaitoü- 
jours eu, dit Egnatius, une eftime particuhere pour 
les perfonnes chaftes; je refpecte &c revere la cha- 
fteté; mais je ne puis la pratiquer; jai crû que 
c’étoit la marque d’un efpritbien fait, que d'aimer 
ee qui eft aimable; nous eftimons d’un prixinfini 
les ftatuës, qui font l'ouvrage des maitres de l’art; 
cependant les mieux faites n’ont rien qui approche 
d'un corps bien formé: de plus elles font defti- 
tuces de vie & de mouvement,  ainfi elles ne peu- 
vent répondre à nôtre eflime; au lieu qu’une per- 
fonne belle & bien faite a tous les avantages de la 
ftatuë la plus parfaite, & outre cela répond à n0- 
tre amour, & nous aime autant, & quelquefois 
plus que nous ne laimons; pourquoi les Dieux 
ont ils fait la beauté, fi ce n’eft pour tracer un crayort 
de leur image? plusune chofeapproche dela divi- 
nité, plus elle eft digne de nôtre refpect & de nô- 
tre amour; Ceft aimer les Dieux, que d’aimer ce 
qui leur reffemble; il fuffit d'écouter la nature & 
de la laifer agir; cetteexcellente maitreffé captivé 
d'elle-même nos cœurs fous l’agreable joug des plus 
tendres plaifirs de amour. | à 
Vous parlez juite, dit Pÿon; les Dieux ont aimé 
& aiment tous les jours; pourquoi n'aimerions- 
| E 4 nous 
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nous pas? ne vous {ouvenez-vous plus, dit Pow. 
ponius, combien il vous en a couté, pour avoir 
voulu les imiter? Je penfe qu’il y paroit encore; 
je me fuis bien dédommagé depuis.cetems-là, ré- 
partit P0#; après avoir jetté mon premier feu, 
J'ai faitchoix de deux maïîtrefles, dont l’une m’ac- 
corde tout ce que je veux; celle-là eft pour mon 
corps: l’autre me refufe tout, excepté qu'elle me 
permet de lui écrire quelque fois, & qu'elle mefait 
voloritiers réponle; nous avons certainstems, où 
nous nous parlons ; mais je n'ai pü encoreobtenir 
d'elle qu'un baifer fur fes aimables levres , encore 
fut-il par maniere decareffe accompagnée la moi- 
tic d'un fouflet; je crois qu’elle n’en fit la grimace, 
que pour mefaire valoir la faveur que je lui avois 
extorquée; fans doute, dit Prius, quefi elle vous 
eût donne le fouflet, vous l'en -eufliez remercié ? 
Il faut tout foufrir des dames, répartit Pyéns que 
le fage, dit Prifius, eft éloigné d'avoir de:telles 
penfées! Je fs charm<, dit Ccler, des fentimens 
de Priféus ; fon authoritéeft d'un grand poids, 
puifqu'il neditrien qu'il-ne pratique jecroisauffi 
bien que vous, dir Pomponius, que Prifeus a fon 
pucelage; mais, combien lui a-t-il couté à le gar. 
der? j'aime une vertu facile: jé dois, repartit Evna: 
rius ; tendre à Priféus cetémoignage, que c'eftile 
plus honête homme que je connoifles je l'ai vû 
élever,& je füuis témoin de l'innocence de fes mœurs 
je ne l'ai jamais và frequenter les dimess & je ré. 
pondrois fur ma tête, qu'il a encor fon:puce- 
lage; morbleu, dit Pj0#, vous la perdriez: croïez 
Vous, que pendant que Vous étiez à l'armée 4 faire 
#iordre la poufliere aux ennemis du nom Romain, 
croiez-vous, dis-je, que Prifus, qui sinterefle fi 
fort à la confervation du genre humain, pûtlevoir 
détruire fans s'y oppofer ? peut-être a-t-:il donné 
autant de citoiens à Rome, que vous avez tu£:d'en- 
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neris à la guerre; qu'en penfez vous, Prifcus? La 
philofophie confifte-t-elle à recevoir de tous côtez 
un encens qu’on n’À pas pas mérité? un peu de 
grandeur d’ame; & avouez que vous-ne fcavez ce 
qu’eft devenu votre pucelage; vous étes homme, 
& de plus Romain; c'en eft aflez pour vous excu- 
fer.  Prifèus ne répondit rien ; mais rougit en fou- 
riant; pour moi, dit Céler, je fuis du fentiment 
d'Ecnatins ; & je mettrois ma tête que Prifcus eft 
encore vierge ; ne voulez-vous pas, dit Pifon à 
Pomponius , y mettre auf la vôtre? je ne répons. 
de perfonne, dit Porsponiuss vous faites bien, dit 
Pifon; au refte, Priféus , votre filence fait que je 
vous épargne; dites tout ceque vous voudrez, ré- 
pondit Prifcus; c’'eft fans confequence; vous me 
le payerez, réprit Pifon: reconnoiflez-vous , dit: 
il, en tirant de à poche le pucelage de Priftus de 
qui eft ce bijou? Oh! qu’il eft joli! Oh! qu'il eft 
aimable ! Il eft tout confit dans la plus fublime 
philofophie. Le fage peut & doit garder Jon puce- 
lages Te ne connois pas de vertu, qui diflingue plus 
l'homme des bêtes, que la continence.. Vous étes 
mordant, dit Lonatius ; je fuis perfuadé, que c’eft 
un tour de votre façon ; vous avez pris ce puce- 
lage danis le magalin , & vous avez changé l’éti- 
quette; lifez, repartit Por: corbleu, ce n’eft pas 
à demon écriture; ilne vousen impofe pas, dit 
Prifeus: c’eft une folie de ma jeuneflé; l’homme 
le plus fage eft celui qui paroît le moins fou; jai 
comme vous aimé la beauté avant que d'aimer la 
fagelle : mais je me fuis fi bien retiré de ce pen- 
chant, que je ne crois pas avoir fait de folie de- 
puis l’âge de vingt-cinq ans; bon, dit Pifon: j'ai 
encore fept ans à me divertir; après lesquels je 
pourrai penfer. à la fageflé; pour peu que je fça- 
che garder les dehors, je ne defespere pas de trou- 
ver acinquante ans des Epnatins & des Celer, qui 
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jureront fur eur tête que je füuis plus chafte 
que Diane ; vous prouvez aflèz bien, dit Ce- 
ler , que Prifus a aimé, mais vous n’en pouvez 
rien conclure pour la théle generale ; en raifon- 
nant felon ma logique, répartit Pifon, la thefe ge- 
nérale eft démontrée ; & fans trop philofopher, 
Phomme du monde, dont la vertu eftla moins 
fufbecte, celui pour le pucelage duquel deux illu- 
ftres Romaiss expofent leur tête, un philofophe, qui 
eft l'exemple de Ja ville & de la cour, doit avoir 
fon pucelage, ou perfonne ne l'a, s’il ne Pa pas; 
ain qui ofe f vanter de l'avoir? de plus, j'ai lù 
de bons & de fcavans auteurs, d’une érudition 
confommée, qui répondent cathégoriquement à 
la queltion propofée, & décident, g#'il #y à fr la 
verre aucune créature nubile, qui meure avec Jon pu- 
celage. Je vous les citerai volontiers, & quoique 
les pages vous paroiffent un peu tirez de loin, je 
vous prie de ne les pas rejetter, parce que je fuis 
fondé en bons & anciens manufcrits qui contien- 
nent des veritezinterefantes; pour commencer paf 
les poëtes, vous fçavez ces vers d’Horace. 


Audiet Cives acuiffè ferrum 
Quo graves Perfe melius perirent, 
Rara juvenrus. 

Le doéte Boquetius , dans, fon commentaire fut 
Horace, expliqueainfi ce pafage: 1leff rare de tro- 
pe» des jeunes gens, quin’aient aïpuifé leur lame pour 
percer ce qu’il y a de meilleur dans la villes cela ne 
prouve rien, dit Ckr; corbleu, dit Pifon, vous 
etes aufli vif que moi; da moram; j'ai tradition ; 
ecoutez-moi feulement en patience ; amoureux 
Opide etoit du même fentiment qu'Horace; ils’ex- 
primé en ces termes : RAË 

Cur ego polfè negem minui mibi Cafaris tra, 
Cum videam mites hoflibus effe Deos. 


Ce quele favant Tertius traduit fortbien, en pre- 
nant 
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|: nantlefens de l’auteur à la volée ; gwwdje voi dit-il, 
guele Disux mc traitent en eHREMT, jC ROPUIS PAS Hier, 
quelacolere de Cefar ne n'ait chatré; ce paflage eft 
_ explique plusclairement par un aûtre, où le mème 
auteur dit: 
 Annéfiis longas regibus eff manus ? 

Ce qui fignifie: ne fçavez-vous pas, que les Rois 
L'on: plus long aue le bras ? par Mercure, dit Celer, 
cela neprouveencorerien; donnez-vous patience, 
dit Pom. Virgile, \e chafte Virpile eft clair fur l’ar- 
ticle: 

Panditur interea domns omnipotentis Olympr. 

Ceque Marcus Vebrianus waduit ; 7e donne la 

| fouris, ......... AA? s'écria Priftus, faites-nous. 
quartier fur cet article, ou du moins dites quelque 
chofe defenfé; j'y fuis, dit P/fon3; il faut vous con- 
tenter; jem’entiens à Horace; vousfçavez ce qu’il 
Veut dire par ces mots: 
 ÆqualepenecoÂlitas 
Sortiturinfignes & 1mos : 
Orne capax movet urna HOHICH. 

Texierus leur donnecefens: C’eflune jufle loique 
lanécefité a etablie, queles grands & les perirs doivent 
remuer dans l’urne ou tout fe fait. Comment, dit 
Pomponins, votre commentateur interprètete-t-1l 
ce palfage d’Horace 

lardi parvus onix elicit © Cadum 
Quinunc Sulpichs accubat horreis. 

Autant que je m'en puis fouvenir, répartit Pop, 
il Pexpliqueainfi: #écrafera Nardus, qui l’oblige par 
an fapplice horrible de fe coucher fans remuer les petits 
vafes, qui conticnnent une liqueur précicuft ; Y'avois 
bien prévu, dit Prifcus, qu’il faudroit capituler avec 

, vous; non, je merends, reprit P/6», mais à con- 
dition que nous ne rétiendrons pas plus long tems 
1C4 
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ici Monfieur le bibliothecaire; j'aime mieux laiffer 
la queition indécife, que de me brouiller avec 
vous. | 
Nos Romains, en continuant ce difcours, forti- 

rent de la bibliotheque & pricrent Szmar de vou- 
loir bien leur accorder la grace de les yaccompagner 
les jours fuivans, ce qu’il leur promit d’autant plus 
volontiers, qu’il avoit pris beaucoup de plaifir à leur 
converfation ; il dit à Priféus,en lui ferrant la main 
Qu'une flamme mal éteinte 

Ef} facile à rallumer ! 

Et qu'avecpeu de contrainte 

On recommence d'aimer! 


Vous etes de nôtre fentiment’, ‘dit Pompomius; 
cela me fait plaifir ; vous nous obligerez de nous 
faire part de vos lumieres; mettez moi, je vous 
prie, de côte pour demain quelquelivre d’efprit, qui 
en vaille la peine; & moi, Monfieür, dit Pijon, je 
vous prie dem’en choifir quelqu'un qui me diver- 
tie; je fuis cout mélancholique d’avoir parlé de 
chofes ferieufes; iln’y a, dit Samar, aucunlivre qui 
ne vous puiffe fournir matiere de rire, dela maniere 
dont vousinterpretez les auteurs; pour vousoccu- 
per jufqu’à demain, Voici un petit livre que je vous 
confe, qui vous divertira; ileftroutplein d’efprit; 
comment l’apellez-vous, Monfieur? dit Pro"; ce 
font, dit Sæwmar, quatre petites lerrres écrites à un 
Abbé de la Trape, où, à la bonne foi &au jugement 
prez, il y a beaucoup d’efprit; on y raifonne peu; 
aufli n’eft-cepas le fort de l’auteur; entre les per- 
fonnages de cette comédie ily a un Chevalier que 
jecrois de vos parens ; je pourrai peut-être demain 
vous montrer, Meflieurs, notre hiftoire ecrite par 
un de vous; la chofe en vaudra bien la peine, dit 
Pomponius ; on lui a donné votre nom, repartit 
Samar ; c'eft une pièce aflez curieufe Mmais je crois 
que la prudence m’obligera de ne vous la pas com- 
muniquer ; 
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muniquer; la compagnie fe fepara jufqu’au jour 
fuivant. 


CHAPITRE XVIIL 


Suite. de ce qui Je palla dans la Bibliothe- 
DA On 


* Aurore avoit deja répandu fes raïons dorez fur 
4 ]es campagnes, & les chevaux lumineux du 
blond Phœbus commençoient leur rapide courfe, 
quand les Romains fe rendirent chez Szwar, pour 
continuer la vifite de la bibliotheque; pendant la 
nuit ils avoient eule tems de faire réflexion fur le 
peu d'ordre qu’ils avoient obfervé le jour préce- 
dent; & jugeant bien, qu’ils ne pourroient jamais 
voir toutes les beautez que renfermoit cegrand vais- 
feau, s'ils continuoient de la forte, Priftus propola 
à la compagnie, deprier Sawar, de leur faire voir 
& de eur expliquer ce qu’il y avoit de plus con- 
fiderable, fans faire des queftions inutiles ; on. y 
confentit facilement, excepté Py0n, qui avoir pei- 
ne à faire trêve de railleries; il 1e rendit enfin par 
complaifance ; 1ls trouverent Samar, qui les atten- 
doit, & qui les conduifit à la bibliotheque; ils lui 
firent part du traité qu’ils avoient fait avec P1/0m, 
& le prierent de contenter leur curiofité. 

e vaifleau, leur dit Samar, dont la vafte éten- 
duë a dequoi vous fürprendre, eft l'ouvrage de la 
nature; un génie y préfide, & je ne fuis ici que l’exe- 
cuteur de fes ordres; il m’eft impollible de vous 
dire comment, ni par quel accident les livres que 
vous voiez font venus ici; quelques anciennes que 
foient les annales decepaïs, elles n’en font aucune 
mention; & je crois, pour vous direen confiden- 
ce mon fentiment, que le génie, qui préfide ici, en 
eft l’auteur ; il fe manifefte quelquefois par la pa-: 
role, .quand je fuis {&ul: mais, ai moi, ni aucun 
autre 
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‘autre ne l’a jamaisvû; il a difpofé [ès livres dans 
un ordreaflez facile; fur la droite vous voiez tout ce 
qui regarde la Fable, la Poëfie & l'Hifloire; del’au- 
tre CÔTE, tout ce qui traite des res, des Sciences de 
Ja Philofophie, de la Myehologie & de la Theolopie. 
De plus, il Y a des quartiers de tablettes affectez 
à certains auteurs; tout-ce qui regarde Epicure eft 
fous fon titre; ainfi desautres; une grande Icdtu- 
re ma apris, que les hommes font tels aujourd’hui 
qu'ils onttoûjours été, & quils feront toûjours cé 
qu’ils font aujourd’hui; ils paroîtront changer de 
police & de religion, mais ce feront toûjours mê: 
mes mœurs & mêmes inclinations;s les notns des 
fectes feront differens, mais ce feront les mines 
fentimens; le monde, par exemple, aujourd’hui 
eftdivifé en deux fentimens: la morale d’Æpicure 
eft la philofophie des gens de qualité & Zeson n'a 
que peu de fcétateurs; encore ne doit il pas les 
choifir dansle grand monde; vous avez vh , fans 
doute, Epnatius, jufqu’à quel point AMccenas a pors : 
té leluxe; difcipie dele d'Epicure, ilne s'atachoir 
à la volupté & n'aimoit la vie, qu’en fuivanr je : 
maximes de ce philofophe; dans deux regnes Pr- 

Jon pourra voir à la cour un philofophe dans da 
pourpre , qui prêchera la doûtrine de Zenon , en 
fuivant la morale d’Epicure; Senegue, ce {ra fon 
nom, donnera un grand luftre à la phitofophie ces 
Steictens: mais, comme la morale d'Epicure flatte 
beaucoup plus les iens, elle aura toüjours le deffüs 5 
dans mille ans, dans deux milleans, on neparlera 
prefque plus d’Epicuriens, ni de Sroïciens; ce n'elt 
pas qu’il doive arriver pendant ce temsune figran- 
de revolution dans la nature, qw’elle devienne en 
nemie des plaifirs des fens, ou qu’il ne fe trouve 
encore des elprits fuperbes, qui ne fe faflènt un 
plailir d'adopter une morale févere, pourvû qu’on 
ac les oblige pas à la pratiquer : mais d’autres hom- 
mes, 
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:mes, en changeant quelque chofe dansles maximes 
de ces philofophes, & les couvrant du manteau de 
la réligion, quifera alors dominante, s'en empare- 
ront fi bien, qu’onles croïra les auteurs d’une nou- 
velle fagefle, &c ils donneront leurs noms à leurs 
fectateurs; ceux qu’on apelle aujourd’hui Eprcu- 
siens {eront appellez alors Molirifles, & on apeilera 
Tanfènifles ceux qu’on nomme prefentement Sroë- 
CIens. | 

Quelle relation, dit Pifon, y aura:t-il entre les 
Molinifles & les Epacuriens © ce fera, répondit Su- 
znar, la mème chofe fous deuxnomsdifférens; € 
le peu de différence qu'il y aura, confiftera en ce 
que les Malinifies augmenteront la licence que les 
Æpicuriens donnentaux hommes ; ce ieront les mê- 
mes principes, mais les confequences des Afolini- 
{fes feront plus outrées; de plus, ils adopterontle 
principe des Srosciens, qui donne tout au libre<ar. 
bitre: ainfi, rendant l’homme maître de fon ben- 
heur où defon malheur, il ne faudra pas être fur- 
pris, suis [ui permettent, dans leur morale rela- 
chée, tout ce qui peutle rendre heureux; pourvû 
qu’il n’ait point d’autre intention que le plaifir, & 
que, par une criminelle audace, ilne prétende pas 
par fa conduite offenfer les Dieux; & les 7ar/miftes 2 
dit Pyfon; Ils abandonneront, dit Samar, le prin- 
cipe des Sroîciens fur la force imaginaire du libre. 
arbitre; mais ils ne s’en écarteront pas beaucoup, 
puisquils admettront une volonté viétorieule dans 
les Dieux pour les déterminer à fuivre le bien & à 
éviter le mal; ce qui leur tiendra lieu de libre-ar. 
bitre, puisque le leur ne fera plus qu’un iniftrument, 
qui fe contentera d’avoir l'honneur de concourir 
avec la volonté divine, qui lui fera faire le biens 
ils s’imagineront , que l’homme étant entouré de 
ruiferes, de peines, de maladies, & de plus obligé 
de fübir la rigoureufe loi de la mort, il faut qu'il 
: fe 
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fe foit attiré ces difgraces par quelque infraction des 
ordres du fouverain etre qui l'a créé; que delàeft 
venue la foiblefle de fa volonté pour le bien, &c fon 
penchant pour le mal; qu'enfüuite fon créateur, vou- 
lant leremettre dansfon premier état, aura fuivant 
eux envoyé la fagefe fur la terre pour diminuer le 
poids de à concupifcence, & qu’eu égard’ à cette 
fayeile, le ibre-arbitre de l’homme recevra de nou- 
veiles forces; que les mérites de la fagefle determi- 
neront le créateur à faire dans la créature le bien 
qu’ilenexige; au refte, ilsferont grands prêcheurs 
de jeunes, de pénitences, de retraites, demortifica- 
tions, d’amour de la pauvreté, en un mot, de tou- 
tes les peines imaginables qui peuvent mortiff er la 
chair ; en quoi ils différeront des Molinifles, qui 
etant plus amis d’euxmêmes, & ne voulant pas dé- 
truire en eux l’image de la divinité, ne demande- 
_ront, pourexpiation des plusgrands crimes, que le 
fimple aveu de fes defordres; moyennant quoi ils 
prétendront, que les Dieux feront obligez de les ou- 
blier, ouilsles y contraindront par brefs, bulles ë 
conftitutions venant de Rome. 

Jenefçai, dit Pomponius, fidesgens, qui doivent 
agir fi cavalierement avec les Dieux, feront bien 
perfuadez de leur exiftence; oui, répartit Szar, 
ilscroiront aux Dieux énieur manière; mais, vous 

autres Romains, Vous êtes de pauvres gens en mas 
tiere de réligion; les fiecles pofterieurs rafineront 
bien fur vous; que ne couvriez-vous du nom de 
myftere l’enlevement d'Europe, ou la groffefle de 
Danae? onfcaitbien, que les Dieux ne haïffent pas 
lefexe; ilnes’agit que d’enveloper leurs actions de 
termes myftiques pour les rendre faintes & facrees, 
& fur tout d'exiger du peuple de croire ce qu'il ne 
comprend point; AÆmphytrion remercie les Dieux 
de l'avoir faitcocu, maison n'a pas cri que 7wprrer 
en füt moins adultere pour avoir fouillé le lit d'4/c- 
nene 
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mene, & cela parce qu’on s’y eft mal pris pour an: 
noncer cette nouvelleau peuple; les Dieux raifon- 
nent autrement que les hommes. 

Je n’ai encore rencontré perfonne, dit P:/0», qui 
raifonnät comme vous; mais, dites moi, je vous 
prie, quels livres font dans cette tablette ? volons 
tiers , dit Samar; tous les livres que vous voyez 
fous le nom d’Epicure contiennent fa morale, ou 
y ont un raport eflentiel, comme font Æfcobar, 
Caramuel, Soto, Abel, & une infinité d’autres, 
qu'il froit trop long de vous détailler; il n’en eft 
pas tout à fait de même des livres qui font fous le 
titre de Zr#on, parce que, comme on a mis dans 
un méme endroit tous les ouvrages de la Corgrega- 
tion de Saint Maur , il ne laifle pas que de s'y en 
trouver quelques uns , qui apartiennent à la ta- 
blette d'Epicure ; quoique ces auteurs doivent en- 
treprendre la defence de la morale de Zeron & du 
Stoïcifime le plus fevere, & que, pour cet effet, ils 
doivent mettre au jour les ouvrages de tous les 
philofophes, qui les ont précedez dans leurs fen- 
timens, fur tout d’Æsgufhin Philofophe Affricain,il fe 
trouvera cependant parmi eux des Epicuriens cas 
chez,comme Martianai & Montfaucon, qui donne- 
rontdes editions de 7erome & de Chryfoflome, dont 
le premier aura de grandes querelles avec le Philo- 
fophe Africain, & l'autre! fera dans les principes 
Ant: - Tanfenifles fur le libte-arbitre, 

Par Mercure, dit Por, en feuilletant un livre 
qu'il avoit tiré des tablettes de la Comgregation de 
Saint Maur, ces auteurs traiteront de toute autre 
chofe que de la morale; je n’ai jamais tant vû de 
nuditez, que depuis un moment, que je feuillette 
ce livre; n’eft-ce pas, dit Sewar, l'Antiquité ex- 
pliquée, ouvrage latin-françois, avec des figures ? 
jufte, dit Po": c’eft dommage, queles figuresen 
foient fi mal gravées; il y auroit du:plaifir à les 
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voir; approchez, Pomponius ; que penfez vous de 
ce facrifice de Priape? puis prenant tantôt un to- 
me & tantôt l’autre, 1l difoit felon lesrencontres: 
corbleu, Grecina, étoit aufli belle que cette 7zwus : 
voilà un triomphe marin, dontla Veuus atousles 
traits de Affaline: ah! Pomponius, voilà un 4do- 
nis, qui vous refflemble en perfection: ces Graces 
doivent avoir froid; mais les divinitez fontimpaf- 
fibles: corbleu foit de l’âne de graveur; un me- 
nuifier avec fan rabot en féroit autant, voilà des 
traits affreux & grofliers; dites moi, Monfieur le 
Bibliothecaire, ce livre traite-t-il de jeunes, de pé: 
nitences & de mortifications? l’auteur fera trop 
fage, répartit Samar, pour prècher ce qu’il n’aura 
jamais prattiqué : non, Monfieur; celivre netrai- 
te que des Dieux, des guerres, des édifices, des fes 
pulcres & des habillemens desanciens; ou plûtôt, 
c'eft une compilation de figures prifes de côté & 
d'autre, & miles à peu près felon l’ordre des tems ; 
nedemandez à l'auteur ni critique, ni explication 
des images: 1l ne vous aporendra que ce que vos 
yeux peuvent voir, EXCepIé, s’il rencontre des pié- 
cés, qui aient té expliquées par quelque favant ; 
alors il vous lespeinturera fidelement, en copiant 
avec exactitude l’auteur, qui luiaura developé des 
myfteres inconnus; fi quelquefois il perfonnifie à tort 
ou à travers quelque nom, c’eft moins par malice 
que par défaut de jugement ; parune fuite du même 
défaut, il mettra fon Latin trop proche de fon Fra». 
çôis ; ce qui y féra reconnoîtreplufieurs Galhcifines ; 
quelques lambeaux pris de côté &c d’autre releve- 
ront fon ouvrage, mais ils feront tort à:fon flile, 
dont ils feront paroître le foible; pour fe picquer 
d'érudition , il fe fera honneur des penfees des Ep 
curiens les plus fcelerats ; ün infame Perrone, qui 
fera pendant fa vie l’intendant des plaïfirs de Ne 
ron ÿ fera fon auteur familier ; leshiftoires de Quar 
Ha 
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tilla, de la matrone d’Ephefe , ‘& le repas de Tr:- 
malcion feront des preuves autentiques des faits 
qu il avancera ; je fuis même furpris, commentil 
n’aura pas fait entrer dans fon ouvrage l'hiftoire 
de Circé &c de Polienos ; non plus que les oiés fa- 
crées, quoi qu’il ait couché cette matiere; fonou- 
vrage fera d’abord affez bien reçu, & pourra enti- 
chir les libraires & l’auteur , mais ‘enfin il tombera 
fi bas, qu il fera méprife de tout le monde, parce 
qu'on fe convaincra, qu’il aura été mal executé; 
le deffein étoit bon, mais au deflus de la portée de 
l'auteur. 


CHAPITRE XIX. 


Catalogue de quelques livres de la biblio- 
‘theque de la lune. 


Endant que Samar faifoit le panegyrique du 

livre de l'Antiquité expliquée & reprenfentée eñ 
figures ,‘ Cler donna à Pomponius un manufcrit, 
qu'ikavoit trouvé fur la table, avec ce titre: Ca- 
talogue des livres de la Bibliotheque de la Lune: To- 
me cinq cens ; Article dix-neuf : Livres de l4 compa- 
gnie dé Fefus.. Pomponius lut quelques titres, en- 
tre autres ceux-ci. . 


La Vie de Monfieur Colbert Archevéque de Rouen, 
par le Pere Büffier. 4 Quimpercorentin. 


Floges des Chanceliers de France, par Segault; de- 
dié à Monfieur de Pontchartrain. 

Vie de Monjieur le Cardinal de Noaille, AHEEAE 
de Paris, par Richebourg. 

Problemes poliriques ; ecclefi afliques ES jefisi LES 
par Daniel, dedié à Meffieurs du. Parlement. 
Traité des tte des Parlemens, par Jouvenci, come 

menté par de Laïre; 4 Rome, deux Tornes in 
joli. 
; À Fi £ 
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Wie de Philippe Duc d'Orléans , Regent de France 
jufqu'en 1717. par Tellier; à la Flêche. 

Traité des intrigues | par Cauflin, reu4 par Gallois, 
2. L0mMES in 4. 

La direilion defintereffée des Suivantes, par de la 
Ruë; 4 Pontoife. 

Traité dé l'Emulation entre les Profeffeurs de Rbeto- 
rique | par Porée. 

Traité de PHumilité, par Lucas, commenté par 
d’Aubonne. 

La Direchion d'Intention pour les Aëtions indiferen- 
tes, par Martineau. 

De l'Abffinence du Vin, par la Ferté. 

De l'Education des Enfans, par Sanadon. 

Des doites Amulemens, par Tournemine. 


Pendant que Poponius Jifoit ce catalogue, P:- 
fon l'interrompit , pour lui faire la leéture.dequel- 
ques livres de la congregation de S. Maur, dont 
Egnatius lui avoit donné le catalogue. Il lut: 


Traité de l'importance de vivreen Congregation, pour 
Je Joufiraire à la jurisdiéfion Epiftopale, par d'X- 
fard; 4 Andoufias. 

Traité méthodique de la Raifon & de l'ufsge du Bon- 
Sens , par Sainte-Marthe, Auteur de la Rapjo- 
die, intitulée, Traité de la Confifion auriculai- 
re, contre le Minifire Daillé. 

Des devoirs de l’Amitié, de la Reconnoïflan-ce € de la 
Bonne. foi, par Richard Bridet, dedié 4 Mon- 

Jieur Rampnoux ; 4 Lagny, chez Charles 
Mercier. 

De l'Urilité des Penfions Monafliques, pour conftr- 
ver l'ejprit dé Pauvreté, par Montfaucon, dé- 
dié à la Famille d'Eftrées. 

Commentaire fur le Traité de l'Urilité des Penfions 
Monafliques, par Martin Bouquet, dédié au Pre- 
fident Lambert. 

Traité 
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Traité dû Merite, par Marcland, reré par Pifañ, 
augmenté par Haudard, is en lumiere par Ma- 
loire Lez , it Ruftan. 

Apologie pour les Freres Convers, par Thibauld, de 
dié a Monfieur Roger de Chateaufort. 

De l'Ufage qu'on doit faire du Revenu des Beneñcesy 
par La Prade, dedié & Mr. de Befons ; Archeve- 
que de Rouen. 

Traité de l'Agiotage € fa pratique ; à Pufage des 
Officiers de la Congregation de Saint Maur, par 
Bonnecafe, dedié à Mr. Law. 

La vie du Commandeur d'Aligre; avec un Cafalo- 
gue des bons Livres, qui peuvent former une B:- 
bliotheque, par Brammeret. 


Pendant cette ledure, Priftus avoit mis la main 
fur un autre catalogue, qu’il donna’ lire à Pyon; 
voici quelques uns des livres, dont 1l faifoit men- 
tion. 

La Pie € la Mort du Comte de Horn, par le Secre- 
taire de la Compagnie des Indes. 
Avantures du Cardinal Alberoni, par le Marquis de 
Grimaldo. 
Hifloire de la Naifance du Prince de Galles 2 Rome, 
dedié à la Princelfe Sobieski. 
La Vie de la Duchelfe de Berri, par Mr. Mafillon 
Evéque de Clermond. 
Maniere d'apprendre à parler aux Perroquets, par la 
La Ducheffè de Vantadour ; fe débite chez la Vi- 
leford. 
Hifloire du Mififipi, par le Duc de La Force, dediée 
à Meffieurs du Parlement. | 
Defériprion de la Magdeleine de Traïfnel, per d’At- 
genfon, dediée à Mr. Daguefleau Charceler. 
Rerraite de la Corntélle d'Armagnac aux Filles de 
Sainte Marie, par Charles de Lorraine, dediée 


au Duc de Noailles. : . # 
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Les Qualitez réquifès dans un Evéque , par Du Bois, 
Archevêque de Cambrai, dedié à Mr. l’Evéque 
de Nantes. 


Traité du Cocuage € de Jes Avantages , par le Maré- 
chal de Viltars. 


Des Qualitez réquifes dans un Souflet pour étreinju. 


rieux , par le. Duc d'Eftrées, dédié. au Prince 
Charles, Grand Ecuier. 


Syfleme pour reduireles Moines rentez à Penfion con- 
&7UË, a fin de faire part de leurs grands biens aux 
Pauvres Gentils hommes, qui fe font ruinez à l'ar- 
mée, par Vannier, dedié an Cardinal Du Bois. 


. (Voici un autre Catalogue qui courut 
Paris en rz2r. 


Traité de l'amour du bien public, par M. le Duc d'Antin, de- 
dié à M. le Duc de Nonilles. 

- Réflexions für. la vie des Peres du defèrt, par M. l'Archevé 
Que de Cambray, dédie à M.le Cardinal de Rohan. 

Traité du mépris des bienféances, par Madame. la Ducheffe de 
Saint Aignan, dédié à Madame La Ducbefle ls Mere. 

Ancien Traité du mérite.des bons Autenrs tant de la Comedie 
que de l'Opera, par Madame la Ducheffe de Gefvres, dédié à Ma- 
dame lt Maréchale de Villars 

Traité de l'extrême ennuy de l'Indifference forcée, par Mada- 
me de Rupermonde,. dédié à la Maréchale d Eflrées. 

Traité. des agrémens © des charmes de l Tnconflance , var Ma- 
dame d'Evreux, dédie à Madame de Maillebois. 

Traité du. Refpeff qu'on doit aux Princes du Sang » par M. le 
Chevalier de. Rohan, dédié à M.de Richelieu. 

Traité des avantages qu'on tire en s'élevant au deffus de fs con- 
dition par le commerce du grand monde, mis en lumiere pas Rouf= 
Seau, dédié à Nointel. 

… Traiié des Compagnies © des Societez des Dames » par ]L. de la 
Tremouille, dédié à M. de Montbafon. 

Traité de lo fine Coguererie pratiquée dans les provinces, par 
Madume de Vrillac, dédié à Madame de Sabran. 

Traité de la Verité, par M.ie Comte à Ufez; dédié à M. le Duc 
S'Elbeuf. 

Traité des Plaifrs de V Amour, par M. le Marquis de Gefères, 
dédié à M. le Duc de S. Simon. ne. 

Traité de La fñreté du Commerce, par M. de Coligny, dédié à 
MT AbbE de Buffy. 

: Traité de l'Adultere, par. le Cardinal de Polignac ; dédié à Mie 
Same la Dacheffe du Maine 
Traité dès mauvaifés Paroles © des Difcouts impertinens, par 


M. le Comte de Charolois, gédié à Madame la Princeffe de Conty 
da Mere. Traité 
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Traité de L'Imbuiffance, par M. Danfezxnes reuÿ € corrigé pas 
M.de la Rochepot. 17 ES 

Traité de l'Amour du Prochain» nouvelle maniere de cacher fes 
défiuts, par Madame de Benafremont , dédié à Madame de Cha= 

sillon & l'Hôtel de Cont)y. 

Traité de l'Impertinence, par M. le Duc de Lonvigny » dédiëi 4 
Madame de Montbafon. 

Traité des Poflures de d'Aretin, par la Fillon, dédié a Made 
sme la Ducheffe de Luynes. 

Traité des Douceurs du Cocuage, par Madame de Monsflerole 
ds, dédié a Madame de Nesle. 
= Tyairé de la Methode d'accorder plufieurs amies, ES les faire Vis 
ore enfemble avec cordialité, par Madame de Maifons, dédié 4aM.: 
de Montbafdn. 

Traité du plus fin Putanifine, par la Prehidente Fillon , dédie à 
Madame de Boyer. 

Truiré de a moderation des Defirs, € de la parfaite continen- 
ce, par Madame Defeffars, dédié a Masame la Duchefle de Boïillon. 
… Difpute redigée en forme de Difcours familiers fur Ja Nobleffe 
€ l'Extraétion, par Madame dc Tonfacs dediée « Mademoifelle 
Haran. : 

… Auertiffement pour la Feunclfe de la maniere dont en entre che% 
Caftel, par M. le Duc de la T remouille , dédié a M. le Prince 40 
Monthazos. La troifiéms edition ef) fous la Preffee 

Reflexions fur-la honte ou jette ls baffeffe d'un Choix indigne, 
avec une petite Nouvelle écrite a la main, venant agreablement a 
fujer, par Madame de Lomaria, dediées a Madame de Verne. 

Traité des devoirs de l'honnête- Homme ; par M. le Dac di 
Maine, dénié a M. le Premier Prefident. 

Tableau de l'Amour, confideré dans l'état du Mariage, par Ma- 
demoifelle de Duras, dédié 4 Mademoifèlle de Choifeuil. 

Le parfait Negociants.T raduéion nouvelle, par M. le Duc #6 
da Force. 

Traité es Avantages du Commerce s du même Auteur. 
= Hifloire generale de la Police © de fes Progrez, por M..&'Ar= 
genfon le fils» dedié a M. le Garde des Sceaux. dep 

Differtation hiflurique fur les Richeffes de la Compägnie des In- 
etes, €; de fon Commerce floriffans dans les quatre Parties du Mon- 
de, avec le denombrement de Jès Comproirs le long du Fleuve Miff- 
ps par M.Crozats dédié à M.le Maréchal 4'Efirées.) 


Que diable, Monfieur le Bibliothecaire, conti- 
nua Pifon, qu’eft ce que tout cela veut dire?.ma 
foi, je n’y connois rien ; il y a bien des hiftoires 
attachées, dit Samar, à tout CE que vous avez.lû ; 
les murailles ont des oreilles; je ne puis pas bien 
vous dire ici dequoiil s’agit; mais peutêtre que 
nousaurons occafion d'en parler unjour; &rjeme 
ferai un plaifir de contenter votre curiofité; & 

ne F 4 pour- 
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pourquoi pas prefentement? dit Pomponius.; voiez 
vous, dit Szwar, cette compagnie, qui entre par 
là bas? s’ils nous entendoient parler de ces matie- 
res , ils croiroient que nous caballerions contre. 
l'etat, parce qu'ils n’y entendroient rien; il s’agit 
de l’hifloire d'un autre monde, & d’un autre fiecle, 
qui vous doit être fort indifferent: ainfiremettons 
cela, je vous prie, à une autre fois; dites-moi dy 
moins, répartit Pomponius, qui font ces Meflieurs 
que je vois Jà bas. 

Ce Grand, dit Samar, que vous voiez au mi- 
lieu, c’eft nôtre magiftrat; les dignitez chez nous 
font électives, & le mérite y a ordinairement plus 
de part que la faveur; Celui que vous voiez, & 
qui nous gouverne aujourd’hui, à été longtems 
grand-Prévôt, & c’étoit fon veritable talent; c’elt 
un homme hardi, intrepide, entreprenant, d’un 
efprit vif & penetrant, fier, ambitieux, fuperbe, 
œconome, honèête, qui ne haït pas le fexe, non 
pas qu'il enabufe, mais il eft bien aife de voir uné 
belle perfonne; il a trois ou quatre garçons qui 
promettent beaucoup: Il les avance le plus qw'il 
peut; il fait peur à voir; il eft plus noir qu’un 
Egyptien: Il ne peut foufrir perfonne qui partage 
leminiftere avec lui; fon tems finira, autant que 
nous pouvons le prévoir , pour ne pouvoir s’en: 
tendre avec ceux qui gouvernent avec lui; l’auto- 
rité-du directeur des finances lui eft infüupportable; 
mais il fuccombera: quiconquea del’argent a toù- 
jours raifon; le magiftrat, quenous avions avant 
lui, eft un hommeintegre & de probité; fontems 
étant fini, on ne pouvoit pas mieux faire, pour 
Je faire regretter, que de lui fubroger celui qu’on 
amis à fa place; onefperecependant qu’il pourra 
revenir fur l’eau; mais on apprehende que fi jamais 
la fortune lui eft favorable, ikne facrifie au main- 
tin de fa propre grandeur ce qu'il aacquis de ré- 
putation; 
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putations il a une nombreufe famille; 1l n’eft pas 
riche; il doit ; comment faire? pour peu qu’on 
ait de naturel & qu’on aimefesenfans, on s'attache 
au folide, en abandonnant une vaine réputation 
qui neraporte aucun profit. 
Ceux que vous voiezavec notre magiftrat, font 
nos principaux officiers d’armée ; il y en a peu 
parmi eux, qui connoiflént la véritable sénérofité; 
une de nos dames a dit dans une chanfon, quele 
plus vieux s’étoit fait mocquer de lui; on dit de 
l'autre, que fa femme a le cœur tendre; celui-ci 
eft un fou & un brutal, qui nelaifléra point d’en- 
fans; l’autre ne fait plus rien depuis qu'il fe voit 
dans le premierrang; celui ci a plus fair d'un ma- 
gfftrat que d’un General; Pautre eft un fougueux, 
grand hableur, qui ne parle même aux dames que 
de feu & de fang ; il y a des précendans au com- 
mandement , qui font gens de merite, mais en pe- 
tit nombre; la pluspart font jeunes gens, qui n’ont 
rien de recommandable que leur noblefle; j'en ai 
vû un, qui eftmort, étregrand maitre d’un ordre 
militaire fans avoir jamais tiré l’epée que pour faire 
du fleuret; nos dames ont de la vertu, elles con- 
fervent la politefle, & foutiennent avec éclat la 
beauté de leur fexe : Quoiqu’elles aient des manie- 
res fort faciles, il eft rare qu’on obrienne d’elles 
quelque faveur; à moins qu’on ne foit beau & bien 
fait, ou bien qu'on n’aie beaucoup d’efprit & de 
naiffance, ou, ce qui vaut tout cela , à moins 
qu’on ne leur fañlé de magnifiques prefens; elles 
font très-fages, elles ne voudroient pas, pourune 
bagatelle, rien faire contre leur honneur. 


CHAPITRE XX 
Hifhoire du Druide de Medoc. Ordre du Pa 
| villon. Portrait du Prince de Relofan. 
| Per que Swmar s'étendoit fur es louanges 
F5 des 


#98 )90( L87 
des Dames, ÆEpnarius qui s'äamufoit à lire les 
tîtres des livres, tomba, à la tablette des livres 
pieux, fur trois petits tomes in douze, reliez à la 74w* 
fenifle,intitulez: Les Miracles du C. D.R. Ienprit 
un, en lut quelques pages, & fut foït édifie de la 
fainte vie de ceprelat; jugeant, que ce pourroit 
etre du gibier pour Pyon, il lui fit part de fa decou- 
verte; celuici, fans fe donner la peine de les lire, 
demanda au Bibliothecaire ce que c’étoit, Samar 
fe firunpeu prier pour lui en dire fa penfée; mais 
Pyon l'en pria de fi bonne grace au nom de la com- 
pagnie, qu’il ne pèt fe difpenfer de s'expliquer: 
Vous {çaurez, dit-il, qu’en l’an du monde fept 
mille-fept-cens-douze ou quinze, ou environ, il y 
aura dans les Gaules un Druide plein d’un vrai mé- 
rite; vous fcavez {ans doute, que les Druides font 
les prêtres de cetté nation; entre ces prêtres, 1l y 
ena de plus élevezen dignité les uns que les autres; 
celui dontils’agir, fera un des princes des prêtres de 
fa nation; ces prêtres font obligez par leur facer- 
doce, à mener une vie exémplaire, chafte, mode- 
rée, exempte de paflions, & de plus à engager le 
peuple à f former fur leurexemple; le Druide de 
Medoc, dont parlent ces livres, fera le prince de fon 
temsle mieux fait & le plus accompli; il joindra à 
l'avantage d’une naiffance royale toutes les plus ex- 
cellentesqualitez, qui peuvent former un grand 
homme ; il brillera entre les Druides de fon tems 
par la folidité de fon jugement & la pénétration de 
fonefprit ; quelque embrouillee que doive être la 
religion Gauloife, iln°y aura de fon'tems, ni fecte, 
ni parti, dontil ne puiffe rendre les opinions proba- 
bles par lafubtilité defongenie; &c quoiqu'il puiffe 
paraitre changer de‘fentiment, dans le fond il fera 
toûjours le même, c’eft-à-dire un prelat eclaire 
{cavant, & brülant de zele pour la converfiôn des 
pecheurs; on le vetra porter lacharité KG fe 
ami- 
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amiliarifer avec toutes les dames de la cour de 
deux Rois & demi, pour les convertir &les engager 
à pratiquer la vertu; fa conduite pleine d’honné- 
teté & de douceur fera fufpecte aux maris jaloux; 
il préfervera cependant par fon exemple la cour de 
fon Roi de tous les maux qui fontla fuite de la cor- 
ruption desmœæurs; ne doutez pas, qu'ilnefoit ex- 
poié à la medifance; il eft impoflible d’être beau, 
bien fait, d’avoir de l'efprit, de la naiffance, de 
grandesrichefles, & de fe familiarifer avec les da- 
mes, fans qu’on ytrouve redire; fa vertu lui atti- 
rera des ennemis implacables; quelques dames de 
la cour, dont il méprifera les offres, piquées au vif 
du plus fenfible affrontque des femmes puiffent re- 
 cevoir, corrompront un de fes domeftiques, afin 
defcavoirles noms de toutes les dames, à la con- 
: verfion desquelles la charité de ce pontife s’emplo- 
vera; leperfide valet trahira jufqu’aux plus fecret- 
tes penfces de fon maitre; les dames outragces at- 
tribueront au Druide de Medoc toutes les débauches 
defespénitentes; &fousletitre ironique de Mira- 
cles du C. D. R. feront de-lui un portrait affreux, & 
lui imputeront tout ceque les crimes les plus énot- 
mes ont de plus fcelerat: mais rien ne fera capa- 
blé d'ébranler la vertu du pontife; il decouvrira 
par fes emiffaires d’où vient le coup; il convain- 
cra, le piftolet fur la gorge, fon perfide domefti- 
que ‘de la part qu'il aura euë à ce myftere d'ini- 
quite, & par une générofité vraiement royale, il 
lui donnera la vie & la liberté, à condition que, 
sil eft affez témeraire pour continuer un ouvrage 
auf déteftable, il mettra dans la préiace du quatri- 
emetome,que le Druide de Avdoc, Vayantconvain- 
cu de fon crime, a eu aflez de grandeur d’ame pour le 
Jui pardonner. ï 

Jenecroyois pas, dit Prifeus, qu’ilf dût rencon- 
. trer tant de vertu chez dés barbares; çç Druide fera 
digne 
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digne d'être Romain: Il enaura tout le merite; je 
trouve cette maniere d’infulter les gens des plus ou- 
trageantes ; quoi! affecter de dire du bien d’un 
homme, pour le dechirer plus cruellement? don- 
nér à {es actions le cître de Afracles, pendant qu’on: 
les peint des couleurs les plus noires, c’eftune chofe 
indigne, je ne dis pas d’un honéte homme, mais 
d’un efprit jufte; nos orateurs ne font pas tombez 
dans ce defaut; quand Dre’noffhenes entreprit Phi- 
lippe Roi de Macedoine, il ne prit pas des detours 
pour lui reprocher fes vices; tout le monde fçait 
avec quelle vehemence Cicéron attaqua Antoine. 
Monfieur, répartit Samar, le titre de ce livre eft 
une fatyre des plus mordantes; le fiecle, où ce li- 
vre paroitra, ne fera que trop fecond en ecrivains 
finceres ; il fe trouvera des auteurs aflèz hardis pour 
ne menager ni la pourpre, ni le fceptre; & ils au- 
ront le malheur d'éprouver que tous les princes 
n'ont pas la vertu des Druides, & n'ont pas la gé- 
nérofiré de fon Altefle de Médoc; il n°y a que la 
verité qui offenfe; quelque grande que vous pa- 
roifle l'action de ce Druide, elle n’eft pas extraordi- 
naire, puiique, laiffant un attentat de cettenature 
impuni, il perfuadera le public de fon innocence, 
& convaincra fes ennemis de calomnie. Mr. dit 
Celer, je crois que ce Druide doit defcendre de vous 
en droite ligne; dela maniere dont vous defendez 
fon parti, 1l faut que vos interets foient communs 
avec les fiens; fi Mr, dit Fomponius, vivoit du tems 
de ce Druide, & que je lui entendifiè tenir un pa- 
reil langage, je m’imaginerois, qu’il ne juftifie- 
roit le Druide de Aedoc, que pour gagner les bon- 
nes graces des dames de fon parti ; vous en penfe- 
rez, Meflieurs, ce qu'il vous plaira, répartit Swmar; 
mais je vous déclare, foi de Lunois,. que les feuls 
interèts de la vérité offenfée m'ont engagé à pren- 
dre fa détenf; j'ai vû de fi beaux eloges de.cepon- 
tie 
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“tife dans Les livres de ce tems où l’on parle de lui, 
que je fuis convaincu que le Prince d’Argenrine fera 
le plus honête homme de fon fiecle; avoüez, dit 
Pifon, qu’il eft heureux de vous avoir pour avocat; 
je vous laiffe à penfer fi la lecture de fes Miracles 
nous eût donné de lui Pidée que vous fouhaittez 
que nous en ayons; pour moi, dit Porponins, 
j'euffe Ile livre, & j’eufle conclu que le faint qu’on 
y fête, devoit être le plus grand fcelerat & l'hom- 
me le plus abominable de fon tems; 1l eftfächeux 
d'irriter un homme qui fçait écrire, puifque la 
moindre chofe qu’on rifque, en l’offenfant, eft ce 
que nous avons de plus précieux, fçavoir la répu- 
tation & l'honneur ; le Druide y pourvoira , ré- 
partit Sawar ; il employera utilement une partie 
‘des fes revenus à retirer les exemplaires, qui fefe- 
ront répandus de cette edition, qui deviendra aus- 
{i rare dans les Gaules, que les pucelages de vingt 
ans le font à Rowe, s’il en faut croire P//on. 
Qu’eft ce que c’eft, dit Epnatius, que ce bâti- 
ment magnifique que je decouvre là bas le long de 
la riviere, qui y fait face d’un côté , & de l'autre 
donne fur un grand jardin? c’eft, repartit Samar, 
l’ancienne demeure des Rois du paiss on conferve 
ce bâtiment à caufe de ce gros Pavillon que vous 
voyez au milieu, pour perpetuer la mémoire d'un 
ofdre de Chevalerie qui y a éie inftitué; Afegas Roi 
de cette nation laiffa en mourant pour héritier de 
de fon empire un fils unique, qui à peine avoit 
foixante treize lunes ; il fut aflez long tems fous la 
tutelle des grands du royaume, qui, pour fa füre- 
té, l’avoient , pour ainf dire, enfermée dans ce pa- 
villon avec leurs enfans; le jeune Prince, à qui 
Pefprir venoit avec les années, voyant le dur efcla- 
vage où on le réduifoit, de l'avis des jeunes feig- 
neurs qui étoient avec lui, inftitua un Ordre de 
Chevalerie , qu'il apella l'Ordre du Pavilion. Les 
grands 
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Grands furent bien tôt avértis de ce trait du'jeune 
Prince; ils conçurent facilement, qu'il foupiroit 
aprèsla liberté; ils la lui accorderent, & ce Prince 
depuis qu’il l’eut obtenuë, ne fit plus de Chera- 
liers du Pavillon , excepté lorfqu'il étoit en colere 
contre quelque Seigneur; alors, 7e vous fais, lui 
difoit-1l, Chevalier du Pavillon; c'étoit lui direho- 
nètement qu'il gardât les arrets; fans doute, re- 
partit Prifcus, que ce Prince fut un grand monar- 
que , puifque dans fa plus tendre jeuneffe il don- 
noit de fi belles marques de fon efprit. 

Il trouva, répondit Szwar, fon Royaume dans 
un très bon état; Relo/an fon oncle , qui prit ie 
gouvernement des affaires, s’étoit diftingu” dans 
le confeil & au camp par fa prudence, par {on habi- 
leté & par fa bravoure; 1! pafloit pour le feigneurle 
plus accompli, le meilleur capitaine & le pius fage 
confeiller de fon terms; ÆMegas, à qui fon mérite 
étoit fufpect , & qui ne voyoit qu'avec jaloufie 
briller dans fon neveu des vertus qu’il croyoit de- 
voir apartenir à {on fils, n’avoit pas pour lui tous 
les égards qui éroient dûs a fa naïflance; ce ne fut 
qu'à regret, qu'il laifla en mourant fon fils fous fa 
tutelle, de telle maniere cependant, qu’en lui don- 
nant les principaux de la cour pour adjoints dans 
l'autorité fouveraine, 11 lui avoit lié les mainsd'une 
facon, qui auroit été une fource éternelle de divi- 
fions, fi les Grands , qui apprehendoientles défor- 
dres inévitables d'une guerre civile, ne lui euflent 
cedé de bonne grace ce que Megas lui avoit ôté, 
& ce qui lui appartenoit par le droit de fa naïflance; 
a peine fut il déclaré Prince, qu’il commença {on 
adminiftration par recompenfer fa vertu & punis 
le vice; tous ceux qui avoient abufé du maniç- 
ment des finances, pendant le regne de Aegas, 
furent obligez de rendre au Prince ce qu’ils 
avoient volé au peuple, il honora"le Tv: 
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de fa protection , & lui donna les marques 
les plus fenfibles de fes bonnes graces, en con- 
fiant à un de fes membres le fecret des affaires, lé 
prenant pour chefde fon conf&il & miniftre de l’em- 
pire; le fénat enflé de fa profperiré & ido!âtre de fa 
propre grandeur crût que le tems etoit venu, qu'il 
pourroit fe mêler des affaires de l'etat, dontil y avoit 
Jong temsqu’il défiroitavoir connoiflance ; 1lpaya 
fon bienfaiteur d’ingratitude, & par des remon- 
trances trop hardies & entreprenantes mérita fa dis- 
grace; Je prince ôtafa confiance au miniftre, & la 
donna à un {éigneur qu’il crût la mieux mériter ; les 
fenateursirritez d’un affront, qui retomboit fur eux, 
donnetent quelques marques de mécontentement; 
quelques uns furent punis de l’exil, pour intimider 
les autres; les ennemis de l'etat toüjours prèts à 
profiter de {es diffentions armerent de tous côtez : 
mais ils eurent le chagrin de voir leur pais devenir le 
théatre de la guerre,&leurs villes &cleurs campagnes 
être en proye aux armes ennemies; de fi grands 
mouvemens ne purent fe faire qu'avec des dej:enfes 
exorbitantes; le Prince,pour y fubvenir,donna pour 
un tems à une chofe affez communele prix & la va- 
leur de Pargent ; il paya les dettes de l'etat, fitla 
paix avec fes voifins diminua les impots, humilia 
le Senatrébelle à fes ordres ; calma les différends fur- 
venusentre les philofophes au fujet de la religion, 
& donna en tout tems des marques d'un efprit vif, 
fublime, agiflant, penetrant & univerfel; il fcût 
braverles perils fans hazarder l’etat, retintle peuple 
& les princes dans le retpect, fit fentir fon authorité 
à ceux qui avoient voulu lui difputer le gouverne- 
ment, & fit convenir tout le monde que, depuis 
l’origine de la monarchie, jamais on n’avoit vû 
regner un prince fiactut & fi vigilants il meprifa le 
Senat, jufqu’a le rappeller de {on exil, lui rendre 
fon-authonité, & la confiance à fon miniftre; 
moins 
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moins par timidité, que pour apprendre aux Sena- 
teurs, que, puifqu’ilipouvoit régnér fans eux, ilne 
craignoit pas qu'ils ofaffènt tenter de vouloir reg- 
neraveclui. Ilaima fes enfans ..... fans vousfaire 
tort, Monfieur le Bibliorhecaire, dit Pr/o», n'êtes 
vous point panegyrilte de votre metier? corbieu, 
vous dites du bien de tout le monde; frj'avois un 
auteur à choifir pour ecrire ma vie, je n’en pren- 
drois pas d'autre que vous; après l'eloge magnifi- 
que, que vous avez fait de votre Druide de Afedor, 
je vouscroyois epuifé en louanges; mais vous ve- 
nez de nous faire du prince de Relofan un portrait 
des plus beaux & des plus avantageux qu'on puifle 
faire d’une perfonne de fa quahté; vos ancètres 
n’ont-ils pas reçu quelque gratification delui? vous 
me connoiflez peu, répartit Sawar ; jene vends pas 
mes louanges au poids de Por; jefçai rendre juftice 
au mérite; mais n'exigez rien davantage de moi; 
file prince de Relofan eut eh moins de belles quali- 
tez, je n'en aurois pas tant dit de bien; il fe trouve 
affez de perfonnes qui difent du mal des Princes ; fou 
frez qu'au moins un ieul homme vous parle en leur 


faveur. 
CHAPITRE XUI. 


Eloge literaire d'un favant homme. Pom- 
ponius & Pifon vos a Menelas, 04 1/5 [ 
mIGTIENL POUF ITOIS JOUTS. 

E fuis charmé de vôtre converfation, dit Pow- 

À ponius; & je fouhaiterois en pouvoir profiter 
bluslongtems; mais une partie de plaifir, que j'ai 
faite avec Pifon, m'en privera pour quelques jours ; 
je vouslaifle ces Meflieurs; Pom &c moi nous al- 
lons prendre congé de vous pour une huitaine; 

Pifon, avant que de quitter Sywar, lui rendit les 

quatre petites Lettres qu'il lui avoit prétées, en lui 

deman- 
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demandant qui pourroit en être Pauteur; ce fera, 
lui répondit Szwar, un Ichtyophage noir, d’une ori- 
gine aflez incertaine; fi vous n’etiez pas fi preflez 
de partir, je vous férois voir un petit ouvrage, où 
îl tachera de fe defendre contre quelques auteurs,qui 
ne l’épargneront pas; comme il fera infatue de fa 
prétenduë noble, il s’y tracera une efpece de ge- 
nealogie, pour prouver qu’il defcend de Rondibilis 
medecin de Fonteprauld , célèbre dans Rabelais; 
par reflemblance de nom, ilfe fera parent de quel- 
ques mechans auteurs, qui auront écrit un fiecle 
avant lui; il fe dira allié de quelques magiftrats & 
autres perfonnes de diftinétion: mais, ce qui di- 
vertira le public, il ne dira rien, ni de fon pere, 
ni de fa mere; ne croyez pas, qu’il doive venir au 
monde fous une feuille de chou; il pafèra pru- 
demment fous filence unarticle,. qui ne l’aideroit 
pas à prouver fes feize quartiers; pour celui-là, 
Monfieur , dit Pomponius, il faut qu’il doiveavoir 
peu de mérite, puisque vous ne faites pas fon pa- 
negyrique; ce n’eft pas, repartit Szwar, faute 
qu’ilne doive falir bien du pappier ; une We. de Cas- 
fiodore, qu’on lui imputera , lui fera honneur, 
quoiqu'il n’y ait pas plus de part que vous; les 
ouvrages de Gregoire le Grand Pontife Romain, qu’il 
mettra au jour , feront un monument éternel de 
fon ignorance, de fon peu de goût & du defaut de 
fon jugement; vingt ans après fa mort, on fera 
oblige d’en donner une autre edition, fur es me- 
moires que le favant Zhtyophage Coñrant aura lai£ 
£ez; fur la fin de fès jouts il entreprendra de cor- 

riger & d’amplifier un ancien Catalogue de Druëdes 
Gaulois ; mais iltravaillera avec tant de précipita- 
tion & fi peu de lumiere, que fon ouvrage ne fera 
utile qu’à ceux qui voudront faire des litanies ; bien 
loin de s’étendre un peu fur chaque Druïde, comme 

.. unhommehabile, qui auroit du jugement ne man- 
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queroit pas de faire, il ne mettra avec l’année de 
leur vie que leur nom, ou tout au plus quelque 
cpithete maligne ou honorable, felonqu'ilsauront 
favorifé le Sroicifime, dont il fera profeflion exte- 
rieure, de plus, pour groflir fon ouvrage, il le 
chargera du recueil inutile de plufieurs vieilles pan- 
cartes, qu'il prendra pour la bafe de fon ouvrage, 
quoi que dans le corps il ne s’en ferve que pour le 
nom & le terms où aura vêcu le Druide, dont elles 
feront mention; il n’oubliera pas de rapporter la 
lettre de Bayazet Empereur Turc à Alexandre VI. 
Pontife Romain, pour le prier de faire C0 Car- 
dinal parfait; ce qui fera un trait des plus malins 
de l'ouvrage de cet Zchryophage, auquel cependant 
on ne fera pas toute l'attention néceflaire, quoi- 
qu'il doive rapporter cette piece dans les inftrumens 
de fon premier tome; fon humeur emportée & 
vindicative..... Monfieur, dit Céler, en inter- 
rompant.Se4r, vous nous avez fait un portrait fi 
avantageux du Druide de Medoc &' du Prince de 
Relofan, que je plains cet Zchtyophage de n'étre ni 
Druide, ni Prince; il fera l’un & l'autre, répon- 
dit Sarar, mais cela ne m’engagera pas à fui pro- 
diguer mon encens, puifqu’il ne fêra redevable 
d’une de ces qualitez qu’à la coûtume, & qu'il 
n’obtiendra l’autre qu'avec brigues, cabales & fa- 
ions, & qu'après lavoir obtenue ilfe contentera 
du tître, & abandonnera les affairés au caprice de 
fon fecretaire; je fçai rendre au vrai mérite cequi 
luiappartient; lafauflé vertu ne me plût jamais : 
pour rendre juftice à un homme, quand je n'en 
puis pas dire de bien , je ne puis m'empêcher de 
direce que j'en fçai; Monfieur, dit Pifon, jemet: 
trai fi bon ordre à mes affaires, que je vous obli- 
gerai de dire du bien de moi, malgré quevousen 
aïez> fur tout je vous promets par Minerve, dene 
jamais me mêler d'écrire; vous déchirez trop im- 
. ee pitoya- 
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pitoyablement un pauvre auteur qui fouvent né. : 


crit que pour une once de fumée, & à qui lerître 
de favant fait plus de plaifir que dix mille livres de 
rente. Meflieurs , je vous fouhaite le-bon jour, 
jufqu’à honneur de vous revoir, 

Pomponius & Pifon reprirent le chemin du A. 
nelas, où l'amour les rappelloit;leurs dames avoient 
autant d’impatience de les revoir, qu’ils temoi- 
gnoient d’empreflément à fe rendre auprès d’elles ; 
1ls ne furent pas longterns fans avoir le plaifir des 
les entretenir; les Lunorfes font fôrt polies & fort 
engageantes;elles ont autant de vertu que de beauté, 
& fcavent retenir par leur mérite les perforines 
dont elles acceptent le fervice; après plufieurs par- 
ties de plaifir ,; où nos Romains avoient joui de 
touites les douceurs que Vemus repand fur les yeux 
& fur les levres des amans, ils réfolurent, comme 
ils avoient peu de tems, d’époufer leurs dames 
pour trois jours , félon la coûtume du pais, qui 
permet de fe marier pour autant detems que l’on 
veut; les jardins de Marcioppe furent choifis pour 
ette fêce; routes les perfonnes de diftinétion du 
Menelas ÿ furent invitees; elle fut des plus magni. 
fiques ; les répas étoient exquis, & tels que leseuf.. 

{ent ordonnez Luculle ou Conremoulins; la mufie 
que étoit de la compofition d’Orphée; les graces. 
avoient inventé les jeux, & les genies de Mean 
dre, de Terence & de Muliere avoient compofé la 
comédis; une avanture , où la fortune fe plût à: 
fignaler fabizarrerie, égaya la fête; les Zunois ont: 
accoûtumé d’enlever la premiere nuit des nopces, 
les nouvelles mariées à l’ifluë du répas, lorique les 
dames leur ont voilé les yeux; il eft rare, que ce- 
lui qui fait lenlevement, n’obtienne la/hremiere 
faveur, quand il fait bien menagef {à fortunes les 
nouveaux mariez s'y oppofent & ne font pas toûe 
jours les plus forts; .on avoit déja commencé la. 
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cérémonie, les nouvelles epoufces étoient voilées, 
& les jeunes Seigneurs du: Menelas faifoient tous 
Ieurs efforts pour les enlever, lorfque Porponius 
& Pifon, voyant qu'ils ne pouvoient fe defendre 
contre la multitude , & qu’ils feroient obligez de 
ceder au grand nombre , prirent parti d'enlever 
chacun leur dame: mais le hazard permit que Po/s- 
ponius prit celle de Pifom & Pifon celle de Pompo- 
nius ; les jeunes Seigneurs Lunois, qui s’'apperçu- 
rent de l'erreur, fongerent moins à les en avertir, 
qu’à les éngager à couronner l’avanture; ils feigni- 
rent encore quelques efforts pour enlever les belles, 
& laifèrent échaper infenfblement les Romains 
avec leur proie; ils prirent chacun une allée diffe- 
tente, au bout de laquelle l'amour leur avoit pré- 
paré un lit de gazon; & croyant pofféder chacun 
{on epoufe, ils jouirent des plaifirs permis aux per- 
fonnes unies enfemble; a peine eurent-ils confom- 
mé leurs délices, que, dévoilant les beautez qui 
étoient entre leurs bras, ils furent tous quatre Cga- 
lement furpris de l'erreur où ils étoient tombez ; 
& n’ofant contredire ouvertement l’ancienne coù- 
tume de ne dévoiler les dames qu’aprés les plaifirs 
reçus, ils s’en tinrent chacun à ce qu’ils avoient; 
quand on voulut fe mocquer d'eux, loriqu’ils re- 
joignirent lacompagnie, ils déclarerent, qu’ilspre- 
noient pour epoufes celles que la fortuneleuravoit 
données. Les deux jours fuivans fe paflerent,comme 
les premiers, en jeux, en danfes & en plaifirs; mais 
nos Romains furent fort furpris, dans les libertez 
que le mariage leur permettoit de prendreavec leurs 
cpoufes , de voir qu’elles avoient au deffous du 
fin gauche un trou bouché par un criftal des plus 
clairs, au travers duquel on leur voyoit le cœur : 
fi nos Romaines àvoient une fenêtre femblable, ce- 
la nous feroit d’un grand ufage: puis examinant 
la ftruéture des cœurs de leurs dames, ils trouve- 
| rent 
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rent qu’ils portoient toutes leurs penfces en lettres 
hiéroglyphiques; ils euffent été longtems àlesex- 
pliquer ; mais leurs dames leur en donnerent la 
clef, & ils connurent qu’ils étoient autant aimez 
qu'ils aimoient; Pi/ôr feul foupiroit; il eut fou- 
haitté moins de majelté fur le vifage des Romanes, 
pourvû qu’elles euffent eu üne fenêtre au CŒUTs 
femblabe à celle des Zunoifes ; ellesne nous en im- 
poferoient pas comme elles font, difoit-il, s'ilnous 
étoit libre de lire auffi tôt fur leur cœur cequ’elles 
ont dans l'ame; qu’un mari feroit heureux, de 
pouvoir connoitre par cet indice, fi un autre ne 
partage pas avec lui des plaifirs qui lui font düs: 
i{ s’informa de quelle maniere leur venoit un or- 
nement fiutile & fi néceffaire; apprenant qu’elles 
paifloient ainfi, il fouhaita plufieurs fois, qu'ilfüt 
poflible aux dames Romaines d’accoucher dans la 
lune; Pomponius n’etoit pas d’une opinion con-. 
traire; mais voyant qu’il étoit inutile d’ penfer, 
il propofa à Pifon de continuer leur plaifirs, fans 
s’amufer à des fouhaits inutiles; ce qu’il n'eut pas 
beaucoup de peine à lui perfuader; les trois jours 
étant expirez, ils firent de magnifiques préfens à 
leurs dames, & les prierent, que, s’ils étoient affez 
heureux pour devenir peres dans la lune, elle don- 
naflent leurs noms aux enfans, dont elles feroient 
les meres : la dame avec laquelle Pomponius avoit 
eu commerce, eut une fille, qu’elle appella Pope du 
nom de fon pere, & celle que Pifon avoit époufee 
eut un garçon qu’elle nomma Sulpice; nous pout- 
rons raconter dans la fuite les avantures de ces deux 
perfonnes; nos Romans, après avoir pris CONBÉ 
de leurs dames, allerent au magafin des pucelages 
où Pomponius fe doutoit que le fien pouvoit ètre 
retourné; effectivement il le trouva àla porte, où 

| if prenoit un peu l'air, & fe repofoit des fatigues 
| qu'il avoit cues au Afenelas ; ille reprit & ils con- 
G 3 tinuc- 
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tinuerent leür chemin vers le Sneliuss où ils afri. 
vérent au terms qu’ils avoient promis. 


CHAPITRE XXII. 


Manufcrits  Medailles de /7 Bibliorheque 
de la Lune. Converfation ds Romains. 


Prise: leur dit que pendant qu'ils avoient 
été abfens , Szar leur avoit fait voir les ma- 
nufcrits &les medailles de la Bibliotheque; qu’y- 
avez-vous trouvé de remarquable? dit Po»; peu 
de chofe, répondit Prifeus: : Samar les eftime fort, 
& je crois que c’eft ce qui fait tout leur prix; ce 
n’eft pas qu’il n’y en ait de fort beaux, foiten rou- 
leaux, écorce d’arbre, ou parchemin; il nous en 
a fait voir trentre fept d’un même ouvrage, qui 
dont prefque tous differens; lun dit bleu, ou l’au- 
tre dit rouge; l’un affirme ce que l’autre nie; en- 
fuite pour nous convaincre de l’utilité des manu- 
fcrits , il nous a fait voir deuxeditions differentes 
de cet ouvrage, dont une favorife les Epicuriens, 
& Pautre foûtient Le Sroicifine; toutes deux fondées 
en bons & anciens manufcrits , de l'autorité def. 

uels il n°eft non plus permis dedouter, que de la 
divinité de Phœbus: ce qui m’a perfuadé que ces 
piéces étoient excellentes pour prouver toutes les 
opinions, qu'on veut defendre: il nous a fait voir 
des manufcrits fuppofez, fi femblables aux verita- 
bles, que s’il ne nous eût averti de la fourberie, 
nous lés euffions tous crûs-également bons. 

Vous ne nous parlez pas, dit.&gmatius, de lafu- 
percherie, dont ilnous a fait Phiffoire; pour moi 
Yen ai bien ri, dit Celer; voici à peu-près ce que 
c’eft: pendant environ mille ans, tous les fcavans 
attribueront à Plaute, Ciceron, Terence, Horace, 
Virgile, Catulle, Martial, & une. infinité d’autres 
auteurs pofterieurs, dont je nç fçai fi j'ai bien re- 

| da À | tenu 
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tenu es noms , (ils s’appelleront je croi, Gelafés 
Gregoire, Auguflin, Ambroife, Hilaire, Profper, Ful- 
gence, & autres,) tous les ouvrages qui portent leur 
nom; fondez en cela fur d'anciens manufcrits, & 
fur une tradition fidele, qui fans difcontinuer de- 
puis la vie deces auteurs jufqu'’aux”fiecles pofte- 
rieurs, fera fui que les ouvrages qu’on leur attri- 
buera, feront d'eux, & leur auront ête attribuez 
en tont tems; cependant un Jchtyophagenoir s’in- 
{crira en faux contre l'autorité des manufcrits &c 
l’uniformité de latradition: Il s'attaquera d’abord 
aux auteurs Romains, & fera voir qu’ils font fup- 
ofez, qu’il n’y.a rien de plus incertain que cé que 
Phifloire dira; que Ciceron, Terence, Horace, Vir- 
gile ne font que des noms chimeriques, dont des 
auteurs anonymes auront orne leurs ouvrages; 
il etendra @n grand principe par un Pyrrbonifine 
étudié, à tout ce qui regardera la religion, & fera 
voir qu’on en aura impofe au monde fous le titre 
{pecieux de bons & anciens manufcrits qui faifoient. 
foi de ce qu’on avoitavancé: mais il aura le mal- 
heur de débiter fon fyftème dans un tems où l’on 
fera fi fort infatué du mérite des manufcrits, qu’il 
fera obligé fous peine de defobéiffance , à chanter 
la palinodie; ce qu’il fera de très-bonne grace, en 
avouant qu’il faut parler comme la multitude,quoi- 
qu’on penfe autrement; quoi, dit Porspontus, un 
homme convaincu par fon étude, fon experience 
& fon travail, qu'une chofe n’eft pas, croiant de 
plus avoir l'évidence du contraire, dira cependant 
de bouche qu’une chof eft noire, quoiqu'il foit 
perfuadé qu’elle eft blanche! Il fera bien plus, 
ajoûta Egnatius; nonobftant fa palynodie, il en- 
treprendra de donner dans fon fyftème le recueil 
du refultat de toutes les A{mblées generales des 
Pontifes de fa religion: Ilne faudra pas moins que 
lauthorité du Prince pour le difpenfer d’un tra- 
G 4 vail 
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vail fi épineux; je fçais bien, dit Péféur, que les 
hommes font fous; mais j'ai admiré qu’un favant 
doive porter l’extravangance fi loin : Same nous 
4 raconté, au fujet des manufcrits, une hiftoire qui 
ne vaut pas mieux quela premiere; il arrivera,nous 
a-t-1l dit, qu’on poufléra fi loin l'affection qu’on 
aura pour la vénérable antiquité, que dansun etat 
des mieux policez on regardera comme les pre- 
miers hommes du fiecle, ceux qui fauront le 
mieux déchifrer un manufcrit: alors le Drnide de 
Sedan, jaloux de l'antiquité de farace voudra prou- 
ver par un vieux manufcrit, qu’il defcend en droite 
ligne d’un Empereur des Gaules ; il fera feuilleter 
es anciens regitres fanatiques d’un repaire d'Zchtyo- 
Phages, & prouvera, au jugement dés cxperts,: 

uoi qu’en depit du bon fens, que l'Empereur, 
ut il prétend deftendre, aura été pere avant l’âge 
de neuf ans, mais le Prince regnant, juftementir- 
rité contre l’infolence & l'ignorance des dechifreuté 
de manufcrits, les envoyera cent milles loin de fa 

erfonne apprendre à lire, ou du moins’ À debiter 
bus fornettes avec plus de précaution. 

Entre autres manufcrits, dit Celer, il nous en à 
fait voir un en parchemin , écriten lettres d’or, 
intitulé: * Hifloire de l'Ordre de la Calotte, dedié à 
Monfésgneur le Druide Moal, Inflituteur de l AE | 

ette 


* Pour donner au jufte l’origine du rerimens de Jo Calorte, 1 
faut fçavoir que les raïlleurs qui formerent ce pretendu regiment 
au commencement de la minorité de Louis XV. ont eûen vie 
ées expreffions qui'ont pañlé en proverbe, ;/ {wi fat une Ca= 
dotte de plomb, il n'e pas de plomb dans la réte. Sur ce principe 
il plut aux railleurs & aux petits maitres de la cour d’enroller 
dans ce régiment tous ceux qu'ils crurent meriter d’être relevés, 
pour des defauts ridicules & pour des fautes groffieres: & com 
me la raillerie ne s’atrache qu’a ceux qui en valent la peine, on 
n'enrolla parmi-les troupes de la Calorse que des perfonnes la 
Plûpartcænnues & diftiiguées ou par leurs emplois, ou par leur 
raiffance, ou par leur efprit.. 

Une petite addition à la fin de cet ouvrâge achevera d’éclair- 
Cir lhifloire de la: Calorre, 
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Cette piéce eft remplie des plus jolies poliffonne- 
ries du monde, & pourra avoir fon ufage, puif- 
qu’elle contient en abregé la vie de tous les Prin- 
ces, Seigneurs & Druides, qui feront chevaliers de 
cet ordre; e’eft un tiflu de faillies & de pointes 
d’efprit, qu’on ne peut payer, entre autres chofes 
il y a la Wie du Chat Majordome de Monfeigneur 
Moal : ce chat voyant un jour un Singe beau 
comme les amours, lequel fervoit fon Altefe po- 
liflonne en qualité de maitre d’hôtel , fort trifte 
de ce qu’il lui falloit faire jeuner fon Altefle, par- 
cequ'il n’avoit reçù pour la depenfe de la table 
qu'un morceau de pappier grand comme [a main, 
qui n’étoit bon, nià rôtir, ni àbouillir; ce char, 
dis-je, s’avifa d’un tour de fon metier, pour faire 
plailir au maitre d'hôtel; il fe met en campagne: 
aufli-tôt toutes les fouris de la maifon , averties 
de fa marche, fe retirerent dans leurs cellules; le 
majordome ne trouvant pas de gibier au grenier 
ni à la cave, fe reflouvint qu’il avoit fenti plufieurs 
fois autour de fon maître-une certaine odeur qui 
lui étoit aflez familiere; il court au flaire, entre 
dans la chambre de fon maitre, va dans le cabinet, 
où il trouve fon Altefle occupée à compofer un 
ample commentaire fur la We de Marpor des Pelot- 
tons, fuivante de la Samaritaine du Pont-neuf; V'o- 
deur frappe fon nez, & lui promet du gibier : le 
majordome furette de tous côtez dans le cabinet 
fans rien trouver ; ils’apperçoit feulement,que plus 
il approche de fon maitre, plus l’odeur agit fur lui: 
enfin il flaire fon maitre, & reconnoit qu’il pour- 
ra faire capture; le voila qui grimpe lelong de fes 
jambes; un pied au deflus il trouve comme une 
éponge feche, qu’il prend d’abord pourune fouris; 
mais ayant reconnu fon erreur , il avance & lui 
chatouille le corps plus haut fans rien trouver; 
plus ils monte ; plus il fent l’odeur; il fe met en 
G5 embus- 
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embufcade fur l'épaule de fon Alteffe, & entendant 
un petit bruit, ilapproche fon mufeaü de l'oreille 
de Monféigneur; en même tèms le Swiffe s’avance 
pour voir quieft celui qui frappe à la porte; mais 
comme il avançoit un peu trop la tête, il  fentit 
pris au collet par le char, qui l'emportaäbien joïeux 
au majordome, à qui il le configna, pour être mis 
en civette, pour le repas de fon Altefle; :c’etoit le 
plus joli rat du monde, il avoit fait fes humanitez 
au Plefis, 8 un cours de rhetorique aux 7Jefwires 
fous Porée.  Montenpuis ui avoit enfeigne la phi- 
lofophie, & Hubi la theologie; ilavoit recüéle 
bonnet de Docteur de là maiïfon dé Navarre; en 
fuite il étoit devenu directeur des Monidles, qui 
lavoient remercie de fes fervices, parce qu'ilman- 
geoit toutes leurs chandeles ; il avoitété trop heu- 
reux d'entrer en condition chez fon Alrefe, qui lui 
avoit donne une de fes chambres vuidés, avec l’of- 
fice de Suiffe defatète: comment, dit Pompomius, 
avez-vous retenu toutes ces folies? on retient plü- 
tôt, dit Prifcus , une hiftorietté de cette nature, 
qu’un précepte de philofophie. 

Avez-vous été auffi content des medailles, que 
des manufcrits? dit Pfon:  c’eft à peuprès la me- 
me chof&, continua Priftus; mais à ceque nous 
a dit Szmar, on fera encore plus fou au füjet des 
medailles que des manufcrits; elles feront hors de 
prix; les perfonnes mêmes de diftinétion fe feront 
un mérite de les connoitre; il fe trouvera même 
des dames, qui fe piqueront de cette {cience; 1l y 
aura d’'habiles antiquaires, qui vendront jufqu’à 
leur patrimoine pour fe faire un cabinet complet 
de médailles ; que fera-ce donc que ces medailles ? 
dit Pomponiuss ce fera, repartit Egmatius, nôtre 
monnoie d'aujourd'hui, celle des fiecles qui nous 
auront précedé, & de ceux qui nous fuivront; 


comine cette monnoie deviendra rare, on fe pi- 
quera 
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quera d’en avoir pour connoïtreles princes, &eriti- 
rer quelques connoiffances pour l’hiftoire ; celime 
paroit fort fujet à caution, dit Celer, parce qu’il 
n'ya rien de plus facile à contrefaire; s’il eft vrai, 
comme Sawar nous l’a dit, que les medailles doi- 
vent être hors de prix, qui peut empêcher unim- 
pofteur, quis’y connoitra, d'en frapper, fur tout 
de celles qui manqueront?: l'art des connoifieurs, 
ajoûta le Bibliothecaire, .ne s’étendra pas fi loin 
qu'on fe l'imaginera; les plus habiles font fujets à 
fe tromper. 

Mais peut-on fcavoir , Mellieurs, ce qui .s’eft 
paf dans vôtre voyage? aufli-tôt Pomponius fit 
part à la compagnie des avantures qui leur êtoient 
arrivées pendant leur mariage detrois jours, ce qui 
la divertit, excepté Prifius, qui, pour éviter de 
femblables nôces, propofa de quitter ce pays; Evna- 
aus fut d'avis de faire le tour de la lune ; avant que 
d’en fortir; par Pollux, dit Pfon, nous hiverne- 
rons doncici; corbleu, nous en avons pour plus 
d'unan; fi vous voulez tant courir, je promets que 
j'irai vousatrendre au Menelas; &qu'yferez-vous, 
dit Epnatius ?. ce que vous n'êtes plusen âge de 
faire, repartit Pifon; c’eft une louable coûtume en 
ce pais, de fe marier pour autant de temsquel’on 
veut; corbleu, je m’y marierai tousles jours pour 
vingt-quatre heures ; fi Foponius veut m'en croi- 
re, il en fera autant au Fracaflor; il en.fera plus à 
portée deravoir fon pucelage quand nous partie 
rons; pour moi, Mefhieurs, dit Porponius, jeme 
trouve bien ici; quelque penchant que j'aie pour 
amour, rien ne me charme tantque la vuë d’une 
belle Bibliotheque; quand jevoisdes livres, je fuis 
dans mon élement; où irons-nous pour être 
mieux qu'ici? 1} y a encore une infinité de chofes 
que nous n'avons pas vues; Szxer eft homme 
d’elhtit, obligeant, gracieux, & dont la ae 
ART ation 
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fation hous dédommagera aflez duplailir que nous 
pourrions avoir à parcourir lalune; nous fommes 
maitres de nôtre tems; nous n'avons pas quitté 
Rome, pour y retourner fi-tôt ; quand nous paf 
ferions ici un luftre, nous y tromverions toûjours 
dequoi nous divertir; reftons encore ici quelque 
tems, nous verrons toûjours bien le refte; quand 
Pifon fentira fes befoins, en deux ou troïs jours il 
Cm fe rendre au Menelas; ou finôtre compagnie 
ui eft trop precieufe pour la quitter , j'ai vü au 
Snellius plus d’unebelle perfonne capable decapti- 
ver un cœur; vous avez raifon, dit Egrarius; al- 
Jons voir de compagnie les dames , & faifons l'a- 
mour pour Py/on, afin de lengager à refter ici; 
vous attriftez Prifcus, dit Pijon; je lis fon chagrin 
fur fon vifage: mais faifons mieux; il faut con- 
ténter tout le monde, quand on le peut, tachons 
de lui procurer auprès du magiftrat léminente 
qualité de Profeffeur en philofophie : ah! dit 
Pomponius, jen fuiss jaurois bien envie de voir 
les Lunois devenir Sroñctens ; je les ai aflez étudier, 
ils ne me paroïffent pas beaucoup de vocation pouf 
cela, principalement les dames; encore vaut-il 
mieux étre d'un parti que de n’en tenif aucun; 
je vous prie donc, mon cher Prif£us , de vous re- 
foudre à prendre le titre de philofophe dans la lu- 
ne; & méme en cas de befoin, des lettres de na- 
turalifation : tout vous y engage; l'amour de la 
fagefle, un beau champ ou vous pourrez travailler 
fans apprehender les prejugez, la complaifance, 
que je crois que vous avez pournous, & le fervice 
que vousrendrez à larepublique Zunoifé; j'accepte 
le parti, dit Prifcus, mais à condition, que vous & 
Pifon vous vous rendrez affidus à mes leçons, & 
que vous en profiterez: je ne retourne plus à l'é- 
cole, dir Pifon , j'y ai eté trop fouetté : de plus, 
vous feriez un habile horame,fi vous pouviezme 
convain-. 
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convaincre de la faufieté d’un feul principe d'Eps- 
cure; il n'eft pas befoin de vous dire que je fuis 
fectareur de fa morale, perfonne n’en doute; mais 
ce qu’il eft bon que vous fçachiez, c’eit que je n’en 
fuivrai jamais d'autre, à moins que vous nem’en 
donniezune pluscommode: en matiere demœurs, 
de religion & de fentimens, j’aime à tenir le large; 
la philofophie d’Epicure eft fi naturelle, qu'avant 
qu’il nous eût invité au plaifir, touce la nature y 
confpiroit; il n’a pas enfcigné la volupté, il Pa 
trouvé étabilie, & fi bien enracinée dans le cœut 
des hommes, que je connois un philofophe des 
plus feveres, qui a crû avoir été fou jufqu’à l'âge 
de vingt-cinq ans parce qu’il n’avoit ceflé d'aimer 
qu'en cetems; par un argument tout contraire, il 
auroit dû conclure, qu’il n’avoit été fage que juf- 
qu'à cetems, puis qu'il le peut prendre pour ÿe- 
poque de fa folie; la véritable fagefe ne confifte 
pas dans la fpeculation de quelques maximes ou- 
tréess c’eft être fage, felon mon fens, que de füi- 
vre le penchantdela nature, d’imiter les Dieux, de 
marcher für les traces des héros, & de vivre com- 
me ont vècu nos peres; je crois que Prz/tus avec 
toute fa philofophie ne perfuadera à perfonne que 
l'amour des belles chofes ne foit pas un fentiment 
interieur, qui nous eft infpiré par la nature; que 
dis-je? qui nait avec nous, qui vit avec nous, & 
meurt avec nous; il ne peut pas nier, que les 
Dieux aient aimé, & n’aiment cous les jours; l’a- 
mour eft fi eflentiel à la divinité, qu’otez l'amour, 
il n'y a plus de Dieux; que nos peres aient aimé, 
nôtre exiftence en cit une preuve convaincante: 
ainfi aimer, étre aimé, felon moi, doit faire tou- 
te la béatitude de l’homme, 

C’eft raifonner en partait Epicurien, repartit Prif- 
eus; maisfi je vous dilois, qu’autant qu'un amout 
bien réglé peutétreutile; iln’y a rien de plus pré 
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ble que cetamour, pour peu qu’il prenne le large; 
Pamour que la nature nous in{pire eft un 1mour 
déréglé, quidonnetouraux fens, qui gâte l’efprit.en 
corrompant le cœur ;. pour peu que je me fentifie de 
difpofition à nier l’exiftence de nos Dieux »tien ne 
{éroit plus capable de my déterminer que leurs 
amours infames ; nous puniflons du dernier füp- 
plicelesadulteres ; une Yefale convaineué d’impu- 
reté, cftenterrée toute vive; cependant nous ado- 
rons des Dieux, qui ont commis toutes les efpeces 
inaginables d'impuretez: &quipluseft, nous por 
tons le crime jufqu’à adorer cesimpuretezmêmes ; 
nous croions, qu'un Dieu adultere eft maître de la 
foudre; nous croyons qu’Aercule eft fils de Jupiter, 
c'eft-à-dire, le fruit de fon crime; vous parlez bien 
librement, dit Egnatius ; les Dieux, pour paroïitre 
aduiteres, ne font pas criminels; onraifonneautre- 
ment dans les cieux qu’on ne fait fur la terre; un 
potier peut faire de fon argile tout ce qu'il veut: 
comprenez la vafte etenduë de cette maxime; ref 
pectons dansles Dieux cequenousn’entendons pas; 
Jupiter et Dieu, par conféquent impeccable; il a 
eûun fils d’Alcmene ; qui fçait s’il ne l’a pas formé 
dans fon f&in fans la toucher; les Dieux font, des 
elprits; ainfi il leur eft impoilible de créer un 
homme par les voies de la générations Æwmphyrrion 
n'étoit pas le pere d’Hercule, quoi que fa fmme 
Alcmene en fütla mere; &de là vousconcluez que. 
Jupiter, qui reconnoit Hercule pour fon fils, etoit 
adultere ; c'eit mal raifonner; vous ne compre- - 
nez peut-être pas comment cela peut { faire autre. 
ment; ceit marque que votre efprit eft borné, & 
non pas que les Dieux foient des fceleratss il faut . 
parler avecretenué & difcretion des Dieux & de la. 
religion, & admirer ce qu’on ne comprend pas; je 
vous remercie, dit Pifür, d’avoir pris mon partis 

<e qus dit Prfus, qu’on punit.les adulteres de, 
gr mort 
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| mort, n’eftpasuniverfellement vrai,puifqu'à Roche. 

| tailladeonfe contente de leur arracherle poil, brin 

 àbrin, felonqueje me fouviens de l'avoir Iù dans 

 lAntiquiréexpliquée & reprefentée.en figures ; mais 
fans m’amufer à difputeraveclui, je le prie de faire 
feulement attention à ce qui fe pale dans fon cœur, 
quandil voirunebelle perfonne; ilaime; jelejure; 
du moins jecache monfoible, dit Prftus; &cvotre 
propofition eft trop étendué; a vous entendre, je 
{erois l'amant de toutes les dames, puifqu’elles font 
toutesbelles; &ilyauroitautantderivaux qu'il y 
a d'hommes, puifqu’ils font tous portez à aimer; 
vous reftraignez trop ma penfée, repondit Py/0r 3 
on peut aimer une beauté; mais les dames ne font 
pas les feules chofes qui foient belles. Séjzr aimoit 
l'honneur, & facrifioit tout à fon ambition, C’étoie 
fonamour dominant, & sil avoit corrompu Live, 
ce n’écoit que pour monter fur le thrône: Hecenas 
netrouvoit rien de plus beau que la vie : un avare 
ne peut pas comprendre qu’il y ait rien de plus beau 
quel'or& l'argent; &vous-mêème, vous ne fçavez 
rien de plus beau que la philofophie. Jevois Siwur, 
dit Pomponins , qui vient à nous; fans doute qu'il 
veutnousrendre nos vifites. 


CHAPITRE XXII. 


Tugement de Samar fur les Journaliftes, 
Traits d'hifloire. 


PRES les premiers complimens, Pomponius 

A demanda à Szwar, ce que c’étoit que le livré 
qu’iltenoitfousfonbras; ceft, repartit Samar, un 
Journal. de Trevoux; pourroit-on fcavoir, Mon. 
fieur, ce que chante ce livre? dir Pom; cel, ré- 
pondit Sawar, un abregé avec la critique de quel- 
ues livres, qui doivent paroitre lan cinq-miile. 
 féptouhuit-cens & fuivans; on férabien des livres 
co CG 
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encetems-[à, dit Celer; il meparoit, que la plus- 
part des livres que j'ai vûüs dans votre Bibliotheque, 
paroitront dans ces fiecles. Vous avez raifon, repar- 
tit Samar , mais quoique ces fiecles doivent être fça- 
Yansil ne fera cependant permis d'écrire qu'avec 
beaucoup de précaution; ilyaurades fçavans, qui 
feront la terreur desmauvaisauteurs; parexemple, 
le livre que vous me voyez,eft excellent; en voici le 
deffein qui eft parfaitement bien exécuté ; danstous 
les etats les mieux policezil fe trouvera des gens de 
inérite & d’érudition , verfez dans toutes fortes de 
fiences, quis’érigerontun tribunal de litcerature, 
où ils peferont au poids du bon-fens & du fçavoir 
tous les livres nouveaux qui paroïtront; celui que 
je tiens, feraecrit par Remonituen Ichtyophage noir, 
homme d’efprit, de naiffance & d’érudition, {ça- 
vant, poli, honéte, judicieux, qui, pendant un 
long couts d'années tiendra dans le Royaume des 
Lauges la place d’ Apollon, & diftribuera aux auteurs 
le prix de l'honneur & de laréputation; felon qu’ils 
auront bien ou mal réüfli dans leurs ouvrages; ilne 
travaillera dans les premieres années que pour les 
fçavans ; fon ouvrage fera un recueil choifi de ce 
qu'il y aura de meilleur dans les mathematiques, 
Vhiftoire & les beaux arts: mais faifant réflexion 
vers la fin defes jours, fur l'utilité quelepublic pour- 
soit retirer de fes fçavantes occupations, s'il s’abaif- 
foit jufqu’aux matieres qui peuvent interefer tout 
le monde, il fe mêlera danslesdifputes qui rendront 
alors problematiques la pluspart des articles de la 
foi dominante; alors ce fcavant, abandonnant l’é- 
tude féche des mathematiques, & de ce qui pouvoit 
mériter l'attention des perfonnes d’efprit, voguera 
à pleines voiles fur la mer orageufe delafcholaftique: 
un Pontife Romain donnera une bulle,qui partagera 
les fentimens: le journalifte n'ignorant pas, qu’il 


vaut mieux prendre un parti que de demeurer 
neutre 


"Ts Fi G: + a 
CMP ES F NN UT er ! : - 
Su DORE PF RER Tale son A 2 


RDS CRE PETER Er PERSAN CEE AO RE ANA TRE TT 


03 C8 
neutre, quand les chofes s’'échauffent, fe déclareta 
pourle pontité & ramafñléra dans fon ouvrage tout 
Ce qui favorifera la caufe Romaine ; il eft vrai que les 
fçavans en murmureront; quelques-uns même fe. 
ront d’affèz mauvais goût pour ne vouloir plus lire 
fon ouvrage: mais en recompenfe, les dames de 
fon parti fe feront un plaifir de Pavoir, & lui rene 
dront la juftice qu'il mérite. 
Hneféra pasle {eul journalifte de fontems;ilyen 
aura à Paris, en Hollande, à Leipfic,& en d’autres en: 
droits, dont la critique & les louanges frontégale: 
ment défirées ou apprehendées des auteurs; quoique 
le mérite d’un ecrivain ne dépende pas de leur jugei 
ment, il féra cependant d’un grand poids dans là 
hitterature; 1]ÿ aura des livres qui iront jufqu’à la 
cinquieme edition, qui fans eux feroient reftés chez 
le libraire pour orner fa boutique; par exemple, 
on ne pourra rien voir de plus pitoyable que le . 
Poëme de la Magdelaine, dit de la Sainte Baume ; un 
travers perpêtuel regnera dans cet ouvrage qui fera 
ecrit en depit de la raifon & du bonfens; ce {era un 
poëme où l'on ne trouvera ni rime ni raifon; il n'y 
aura même point d'homme d’efprit qui en le lifant 
ne s’imagine qu’il aura eté fait exprés contre toutes 
les regles de la poëfre & du féns commun pour diver- 
tirleleéteur; on pourra croire, que quelque impie 
y jouë les Dieux &lareligion; rien moins quetout 
cela ; le poëme fera compofé de fang froid par un 
Echtyophage brun des plus aufteres & des plus mor: 
tifiez: ille Compoféra par devotion, & pour l’édi 
fication du public, &c avec ces bonnes intentions, 
jécrois qu’il n’auroit paseté jufqu’à la feconde edi- 
tion fans les journaliftes; ils en feront des analyfes 
des plusplaifantes qu’on puiffe voir; ilsen détache: 
ront quelques vers qu'ils feront paroître dans tout’ 
léurridicule: enfin on fera curieux de voir un livre, 
fur lequel ils auront exercé leur belle buimeur: & 
é H Pauteur 
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Vauteur leur fera redevable du plaifir que fon ou- 
-vrage donnera aux perfonnes d’efprit. ; 

.… S'ilfe trouve parmi les journaliftes quelques per- 
fonnes dont la religion ou les interets particuliers 
contrebalancent l’equité, le plus grand nombre 
rendra tobjours juftice ; non feulement leur fiecle 
leur fera redevable dé leurs fçavantesreflexions,mais 
je crois qu’ils le purgeront des mauvais auteurs. 

: Qu’entendez-vous, s’il vous plait, dit Prsféus, 
par mauvais auteurs ? Je ne fçai fi nous en avons 
tous deux la même idée; pour moi, je m’imagine 
qu'un #auvais auteur eftun homme qui écrit fans 
but & fans deflein, feulement pour écrire: tel.eft 
L'Zchtyopbage noir qui doit donner les Ouvrages de 
Gregoire le Grand ,: que vous. nous avez dépeint 
avec de fi defagréables couleurs ; j’entens encore 
par un #auvars auteur un homme qui ne prouve 
rien de ce qu'il avance, & qui voltige de branche 
en branche dans un ouvrage, qui doit être folide: 
eu. bien qui dans un ouvrage badin, fait pour fe 
divertir, garde avec la derniere exaétitude les re- 
gles de la grammaire; pour moi, dans un fembla- 
ble ouvrage, un beau feu me plait; un ingénieux 
defordre , un mêlange étudié font de mon goût; 
aime le brillant & une petite digreflion maligne 
ou pleine d’efprit ; ou même quelquefois des en- 
droits Janguiflans, pourvû qu’ils ne rampent pas 
& qu'ils ne fervent qu’à donner du luftre à d’au-. 
tres endroits ,-où l’auteur fafle voir la force de fon 
génie; cela ne me paroit pas un defaut ; je nedon- 
ncrois pas non plus le nom de mauvais auteur àun. 
ecrivain, qui traiteroit une matiere qui ne feroit 
pas de mon goût; je ne fuis pas Eprcurien, mais 
quand il plaira à Pifon d'écrire les maximes de fa 
fete, pourvû qu'il concluë jufte, autanc que la: 
matiere peut le permettre, & qu'il ne peche ni: 
contre lessegles du bon fens, ni contre les lumie-. 
Tes 
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res dela raifon, je le régarderai comme un habile 
homme, bien que je ne fois pas de fon opinion: 
nous fommes dit Samar, à peu-près du même fen: 
timent; je demande cependant autre chofe que du 
bon fens & de la raifon dans un ouvrage; la déli- 
cateffe dans les penfées, l’élegance dans le tour des 
phrafes, le choix dans les mots font des chofes 
qui ne doivent pas être népgligées, & qui feules . 
font fouvent capables de foutenir un livre; 7e. 
lemaque roman qui doit paroitre dans le fiecle 
de Remonituen fera l'ouvrage du Druide de Cem- 
brai, êc n'aura pas en effet d'autre merite; il pé- 
chera mème contre la vérité de l’hiftoire; il s’e- 
cartera d'Aomere: en un mot il n’aura d’autre fon- 
dement que les idées creufes du Prelat: mais cero- 
man fera bien écrit; l’auteur y fera briller fon ta- 
lent pour les Romans ; on croira y voir le portrait 
de quelques perfonnes de la cour; il n’en faudra 
pas davantage pour lui donner la vogue; tous les 
autres ouvrages du Druide de Cæbrai feront avec 
le tems enfevelis dans un éternel oubli; fon feul 
Telemaque rendra fon nom immortel; & lesarma 
teurs des piéces fabuleufes fouhaiteront quele Pre- 
lat n’eut jamais écrit que des Rowans ; il arrivera 
dans le même fiecle, que deux Zchryophages noirs 
écriront en même terms fur un même füujet; l’un 
ne raifonnera pas, & l’autre parlera mal, ce qui 
fera dire à un habile critique, que l’un auroit dû 
apprendre a raifonner à l’autre, qui luiauroit appris 
à parler. 

Jai peine à croire, dit Cler, quil: y'ait des per- 
fonnes qui écrivent en dépit du bon fens; rien de 
plus commun, repartit Szwmsr, & au contraire 
rien de plus rare que-les bons livres; les auteurs, 
dit Prifeus, ne font pas les feuls qui péchent contre 
Ja raifon; les perfonnes les plus diflinguées ont lerir 
foible, Ceft-ädire, quelque, defaut d’efprit qui me 
2 con- 
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convainét que cela provient du fonds de l’homme: 
J'ai Iù autrefois je ne fçai quelle hiftoire où l'au- 
teur par desfaits authentiques & choifis convain- 
quoit les hommes, même les plus éievez en digni- 
te ; d’imprudence & d'indifcretion, pour ne pas 
dire de folie; voici quelques faits qui fe font pia- 
cez dans ra memoire. 

Cilopang , Druide du premier rang, bel homme, 
bien fait, plein d’efprit, homme de cabinet, fin, 
adroit & rufe politique , après avoir donne plu- 
fieurs marques de fa fufhfance, für chargé par fon 
Prince d’aller à la cour du Roi des Sarmates, pour 
quelques interets qui étoient communs entre les 
deux Couronnes ; le Druide parût avec éclat chez 
les Sarmates ; on admira le brillant de fon efprit, 
fon bon air, fa riche taille Jui gagnerent le cœur 
des dames; plufieurs afpirerenc au. plaifir de lui 
faire porter leurs chaînes; mais aucune n'yréüflit 
fi bien que la Reine du païs; il foutint quelquetems 
contre fes appas, mais enfin il füt obligé de fe ren- 
dre; la Princeffe, fiere de faconquête, le traitaen 
ciclave, & 1 quelquefois elle laiMoit échaper 
quelques œillades favorables, fa bouche, aufli- 
tôt les. defavouoit ; je vous laiffe à penfer quel 
train prenoient les affaires de fon Prince pendant 
qu'il s'amuloit à faire l'amour à la Reine; fa 
négociation échoua : en un:mot, fon Prince 
fut obligé de lerappeler, & il ne remporta de fon 
ambaflade , que la confufion d'avoir laiffé dépé- 
rir les affaires entre fes mains, fans avoir pù ob- 
tenir de la Princefle quelque. faveur qui le de- 
dommageät. | 

Salliru, genéral d'armée de la nation Gauloifr, 
homme verfé dans les affaires, & quimanioir éga- 
iement bien la plume & l’épée, füc chargé parion 
Roi de faire un traité avec ceux qui habitent.le 
long de la Mer Adriatique 5: fa commiffion füc fe- 
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crette; il l'executa avec plus de fidelité que de pru- 
dence; fon Roi mourut peu de tems après, & le 
Prince qui lui fucceda, ayant engagé tous les al- 
liez de fa couronne, à lui communiquer tous les 
traitez que fes predeceflèurs avoient faits aveceux, 
entre autres on lui remit en main celui dont je vous 
parle; le Prince fût extrémement furpris de voir 
qu'il s’agifloit par ce traité, de léloigner de la cou 
ronne, & que le General des armées avoit non 
feulement traite pour cela avec les peuples quiha- 
bitent les terres que baigne la Afer Adriatique, mais 
même qu'il avoit engagé dans la même ligue les 
Iberiens , & les Allobroges, & plufieurs autres peu- 
ples; le Prince fait venirle Genéral des armées, & 
lui communique les traitez; Salliru les avoua, en 
difant qu'il n'avoit fait qu’exécuter les ordres du 
feu Roi, dont il fournit les originaux, fans quoi. 
fa tête en eût répondu; s’éloignant enfüite de la 
cour, il échapa à la vengeance & au reflentiment 
du nouveau Prince, dont peu à peu il merita les 
bonnes graces par fa femme. he 
Entre jes Druides de la même nation, Cleoris fils 
d’un pere dont le cerveau n'étoit pas des mieux 
timbrés, eût le malheur de fe voir désherité; 1f 
cherchà dans le facerdoce à fe dedommager des 
biens, dont la foiie de fon pere leprivoit; ilfütéle- 
vé avec les premiers Druides de la nation; il ac- 
quit par fon travail une éloquence qui le diftingua; 
quoi qu’elle ne le mit pas'encore au rang des pre" 
miers orateurs; Pneuma, grand"prêtre du temple 
de Simen, cela de vivre; les Druïdes dela premiere’ 
diftinétion briguerent fa place; le Roi, qui devoit” 
y nommer, fe vit follicité par ce qu'il y avoit de 
plus grand à la cour; fon propre neveu la lui de- 
manda pour le Druide Afenelas, à qui un de fes fa- 
voris étoit redevable de fon éducation, & qui étroit: 
un des plus habiles orateurs de fon tems; Le Roi fans 
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avoit patd aux recommandations ; confulta fon 
Moula, felon lavis duquel il nomma Cris; il 
envoie un officier de fes gardes lui en porter lanou- 
velle; Cleoris, qui n’afpiroit pas à une fihautefor- 
tune, furpris devoir un offcier de la garde, 'igno- 
rant Ce Que portoit fa commiflion , crut qu'il ve- 
noit pour l’arrêter; il veut chercher fà füreté dans 
la fuite, mais fans lui en donner le tems, on lui 
fignifie la grace du Prince; d’abord {Icroit qu’on 
lui en impofe; enfin il cede & devient grand pré- 
tre; les Seigneurs y trouverent à redire, mais le 
Roi leur impofa filence; on fit entendreà Ceoris 
qu’apres la bonté du Prince, il n’étoit redevable de 
ce pote qu’a fon éloquence; il n’en falut pas d’a- 
vantage pour le perfuader, qu’il étoit le plus ha- 
bile orateur de fon tems; il trouva bien:tôt une 
occafion folemnelle de parler en public, & il eût 
la folie de s’y expofer, quoiqu'il fçût bien que le 
neveu du Roi quiavoit follicité pout un autre, Y 
dût préfider; il paya d’effronterie :-mais à peine 
eût-il débité quelques periodes , qu’oubliant fon 
difcours, il füt obligé d’obéir honteufement aux 

ordres du Prince‘qui lui. commanda de defendre 

de la tribune. 

On n’auroit jamais fait, dit Pi/on, fi on vouloit 
raconter toutes les folies des hommes; c’eft un 
champ fortfpacieux, dit Evnatius; il n’y a perfon- 
ne fur cefait, qui ne puifié produite une-hiftoire 
de fon fond; cela me plait quand on f rend ju- 
ftice, dit Pomponius ; qu’en penfez-vous, Mon- 
fieur le Bibliothëcaire? Jèneconnois pas aflez Mon- 
fieur, répondit Swar , pour en pouvoir juger, 
mais j'ai Une grace à vous demander: Je ne crois 
pas Que vous ayez defféin de vous rembarquer cet- 
te année au Afeffale; fi vous étiez d'humeur à re- 
ter ici un mois, je me ferois un vrai plaifir après 
ce tems de vous accompagner, non fulement à 
voir 
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vôir ce qu'il y à de rare ence païs, mais même je 
fois ravi que vous voulufliez me permettre de 
vous füivre dans vos voyages; je quitterois la lu- 
ne avec plaifir, pour être de vôtre compagnie; 
on.n’a peut-être jamais vü de Lunois à Row; il fe 
pourra que les dames ne prennent pas moins de 
plaifir à me voir que j'en aurai à leurfairela cours 
tout le monde accepta ces offres avec joie, & on 
fût charmé qu'il voulût étre de la compagnie: IE 
n'y eût que Pifon, à qui ce qu’il avoit dit des da- 
mes ne plut pas; il f fouvint qu’il luiavoit parlé 
de leur hiftoire; il le pria de la lui commuriiquers 
afin qu’il pût la confülter fur cet article: mais 54- 
mar e pria defi bonne grace de l'en difpenfer, en 
lui promettant de ne pas courir fur fes brifées, qu'il 
confentit aufli qu’il fût de la partie: après quoi la 
compagnie pria Samar, fi fes affaires le lui permet- 
toient de les conduire le jour fuivant au château 
des Lateres, oùil leur avoit ditque l'Ordre du Pa- 
villon avoit été inftitué; Samar s'engagea de leur 
faire voir les beautez de ce palais; ils prirent con- 
gé de lui, & pañlerent le relte dela journée à voir 
les édifices publics du Snéllius. à 


CHAPITRE XXIV. 
Hifloire du Prince deRelofan. 


LE jour fuivant ils allerent prendre S4w4r chez. 
Jui pour aller au château; dans lejchemin, Prif- 
eus lui dit, qu'il aimoit à entendre dire du bien des 
autres, qu’illuiavoit fait un portrait fiavantageux 
du Prince de Relofan, qu’il étoit curieux defçavoir. 
{on hiftoire; vous ne pouviez, lui dit Szw4#, me 
faire de propofition quime fût plusagréable à jai- 
me à parler des grands hommes; Je vous ferai vo- 

lontiers un abregé de la vie de ce Prince. 
Il étoit petit-fils du Roi Siluo, Prince furnom- 
H 4 mc 
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mc le Fufle | à caufe de fon amour pour l'équité; 
Relofan, dans fes plus jeunes années, donna des 
marques d’un efprit vif, aifé, pénetrant & actif, & 
laifla entrevoir les vertus qu’on a vû briller avec 
tant d’éclarpendant fon regne; l'amour fût fon de. 
faut, fi cependant c'en eff un: car il faut avouet 
Que cette paflion a quelque chofe de fi doux & de 

naturel, qu’il n’eft pas befoin d’être Epicurien 
pour aimer ; il fuffit d’être homme; Relofan aima 
des qu'il fut en état de fe connoître: fes premieres 
inclinations lui attirerent À nn difgraces de fes 
gouverneurs; 1l eût à peuprès meme fortune que 
Pijon, mais il fût fi bien gagner leur amitié, qu'un 
de ceux qui avoient foin de fon éducation, devint 
le miniftre fecret de fes plaifrs les plus cachez ;quoi 
qu'il für Prince, beau & bien-fait, il eutle malheur 
de trouver des filles afez fieres pour méprifer fes. 
bonnes graces ; une dempoifelle qui fervoit la Prin 
celle fa mere, eût affez d'appas pour charmer fon 
cœur ; Ja rencontrant au haut d’un efcalier, il vou 

luc lui donner des marques fenfibles de fon amour 5: 
mais la démoiféeile s'oubliant dansune circonftance. 
fi délicate, approcha fa main de la joue du Prince 
avec fi peu de politeffe, qu’elle le jetta du haut en 
bas de l'efcalier, ôù:il penfa trouver la fin de fes 
jours ; le fair éclata ; la Princefle fa mere loua Paion 
de la demôifelle, & bläma fon fils; mais Relofan, 
à qui un pen d'experience avoit montré, que tou- 
tes les filles n’éroient pas dé l'humeur de celle qui 
lüi avoit apris à faire des fauts perilleux fur lefca- 
lier, chercha forrune ailleurs; il trouva une inf 

nité de jeunes cœurs qui vinrent lui fairehomma.. 

ge; urie comedienne, belle comme lés amours, et 
l'honneur de lui faire porter fes chaînes: fes gou-' 
verneurs attentifs à toutes fes démarches, furent in- 
dignez d’une inclination fi mal placée; le Prince. 
ion pere en fut irrité; & l’on avoit réfolu à.la 

) cour 
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coûr de faire jouer à lacomedienne uñi perfonnage 
qu’on ne jouéjamais deux fois; peu s’en fallut,qu'a: 
un.bal, où elle parût deguifée en page, elle ne 
payät pour la folie du Prince: mais les Dieux per- 
mirent qu'une jeune demoifelle aufli belle que no-: 
ble lui enleväc fa conquête; Relo/zn vit naître des 
fruits de ce nouvel engagement; il reconnut faci- 
lement fon fang dans les nobles inchinations que. 
firent paroitre les Seigneurs qui lui étaient rede-. 
vables dé leur naitfance ; le Roi fon oncle, pour 
fixer fes palions, lui propofa de fe marier, & lui: 
offrit fa propre fille, que dis-je? une Princefle di. 
gue du thrône, fi on ne regardoit que fes vertus. 
& fon mérite, mais qui avoit le malheur d’étre le 
fruit d'une inclination peu reglée du Roi; la Prin- 
cefle , mere du Prince de Rélofan, à qui cette al- 
liance ne plaifoit pas, s'y oppofa de toutes fes for-, 
ces; le Roï, qui en fut averri, mit des efpions juf- 
ques dans fon cabinet, afin de fcavoir quels reflorts 
elle feroit jouët , pour éviter ce mariage; Cajus 
fut un de ceux dont le Roi fe fervit le plus utile. 
ment; outre qu’il épioit parfaitement bien tout ce: 
qui {€ pañoit chez la Princefle | & qu'il en faifoit. 
un fidele rapport, il perfuadoit au Prince, dont 1l. 
avoit les bonnes graces, d'époufer la fille duRoi;, 
la Princefle, mére de Rclofan voyant avec étonne- . 
ment, que le Roi étoit informé de tout ce qui fe: 
pañloit chez elle, aprés avoir foupconné plufieurs. 
perlonnes , decouvrit enfin le manege de Cajus;. 
elle le chafà de fon palais avecindignation, & en. 
opprobre éternel de fa perfidie, lui donna le fur- 
nom de Garrulus: ce qni fit que depuis ce tems-. 
Jà on ne lapella plus, que Cars Garrulus; mais, 
tous les efforts de la Princefle furent inutiles; le. 
Roï fçut fi bien menager Pefprit du Prince de Relo- 
Jan, qu'il obtint fon confentement pour Le maria-. 
ge tant défiré, imaginez-vous, quelle füt la fureur. 
| G 5 de la 
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de la Princeffe , quand elle apprit cette nouvelles 
fon fils fut quelque terms fans l’ofer voir, & n'eut: 

às d’autre excufe à lui faire, finon qu’il avoit été 
obligé d’obéir à la volonté abfoluë du Roi: plu- 
fieurs filles furent le fruit de ce mariage, mais un 
garçon étant né, la Princefle mere, mettant bas 
fa fierté, fe reconcilia avec fa bru, & reçut avec 
plaifir dans fes bras le jeune Prince qu’elle avoit 
mis au monde. 

Ne croyez pas, que l'amour oceupât fi fort le 
Princé de Relofan, qu’ilne penfât pas àautrechofe; 
c'étoit prefque la moindre de fes occupations; 
quand il s’agifloit d’acquerir de l'honneur dans le 
champ de Mars, on auroit dit qu’il étoit né des 
dents du Dragon que Cadmus tua, tant la guerre 
fembloit être fon element; on l’a vù un million 
de fois, par une générofité trop témeraire , prodi- 
guer fon fang fi précieux à l’etat; on Pa vüappren- 
dre le metier de la guerre avec la docilité d’un fol- 
dar & le courage d’un prince; il afffontoit les pe- 
tilss ilbravoit les hazards avec uneintrepidité, qui 
faifoit trembler les plus hardis , .& qui coutoit 
quelquefois beaucoup de fang à letat; parce que 
toute la nobleffe, anirnée par fon exemple, voloit 
à la gloire; il n’y avoit point de brave, qui ne fe 
fit, dans le pêril, un point d'honneur de couvrir 
lé Prince de fon corps & defon épée; quand pen- 
dant le tems de guèrre, on ne lui permettoit pas 
de porter les armes, on le voyoit dans fon palais 
auffi tranquile, que s’ilne fe füt pas agi d'unroyau- 
me, auquel il avoit droit d’afpirer; comme on 
connoifloit l’activité de fon génie, on faifoit plu- 
fieurs conjectures en l’air fur fes occupations; les 
uos difoient qu’il cherchoit la pierre philofophale, 
& qu'il ne f férvoit de fes-richeffés &c de la péné- 
tration de fon efprit, que pour faire naitre fe fo- 
leil entre fes mains; d’autres croyoient, nee 
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dioit 1es chofes les plus cachées dans lanature, & 
qu’il étoit avide de pénetrer les caufes fecrettes de 
mille évenemens bizarres, qui arrivent tous les 
jours; ceux qui lui rendoient juftice étoient con- 
vaincus, qu’il n’employoit fon loifit, qu’à acque- 
rir de nouvelles connoiffances, & à fe perféétion- 
ner dans Part de regner; ilaima la peinture & y 
excella; il gravoit avec une delicateffe furprenan- 
te, & l’on vit fortir de {es mains une nouvelle com- 
polition, qui furpafoiten éclat les rubis &r les pier- 
res précieufés : mais il ne donnoit à ces chofes que 
le cerns dont il avoit befoin pour fe delaffer l'efprit ; 
quand on l’appelloit au confeil, il y faifoit paroitre 
une étenduë d’efprit fi prodigieufe & une prudence 
fi confommée, que le Roi fon oncle conçut de fa 
jaloufie de fon mérite; & pour récompente de fes 
fervices & de fes confeils ne lui témoigna que de 
la froideur : tant ileft vrai, qu’un mérite diftingue 
eft un défaut , qu’on ne pardonne jamais; quoi- 
que le Prince de Relofan {it fenfible aux froideurs 
du Roi, il ne lui mañqua jamais de refpect; s'il 
parloit quelque fois avec liberté, ce n’étoit que 
pour le bien de l'etat: on le traitoit quelquefois 
de Frondeur, aufli bien que deux autres Princes, 
avec qui il avoit lié uneétroiteamitié; parce que, 
ne pouvant approuver toutes les fautes des Genc- 
raux d'armée , ils les relevoient avec l'authorité 
que leur donnoit leur naiflance; le Roï, à qui on 
rapportoit tous les difcouts de fon neveu, voulut 
éprouver, s'ils partoient d’un fond de fçavoir, ou 
s'ils n’étoient que l’effet d’une imagination échauf- 
fée; il le confulta un jour fur le campement de fon 
armées le Prince lui en fit voir les défauts, & lui 
prédit que fi elle reftoit dans cette fituation, elle 
feroit immanquablement battue; ce qui arriva, & 
perfuada le Roi, quoiqu’unpeu tard, de la capa- 
cite de fon neveu. 
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“Jl lui donna le commandement des armées, & 
mit la fortune de l'etat entre fes mainse mais des 
pérfonnes d’un trop grand credit, mal inténtion- 
nez pour le Prince de Rlofn,penferent le pérdre ; ce 
n'étoit plus lui qui commañdoit Parméé; 41] trou- 
voit à chaque pas qu’il faifoit, des ordres parécrit, 
fur lefquels il devoir regler fa conduite; les gené- 
faux qui commandoient fous fui , furent les pre- 
miers à le trahir; & il fe vit conduire impitoya- 
biement à la boucherie; il n’y eut que fon grand 
courage & celui de quelques uns des fiens, qui le 
retira du peril; mais bien loin que cet accident di- 
minuât fa gloire, on l’en eftima, &c on l'en aima 
davantage, parce qu’on favoit à qui il étoït rede- 
vable de fa mauvaile fortune; 1l fe releva' avec 
éclat, & porta fes armes en Jherse, ou les lauriers 
naquirent par tout fous fes pas; il fit briller dans 
cette occalñon fon courage, fa valeur & fa pruden- 
ce; l'envie, qui s'attache roüjours à calomnier les 
grands hommes, n’ayant pas de prife fur fa genc- 
rofité, fema le bruit de fes amours prétendus avec 
la Reine du pais: mais l'ayant quitté aufh-tôt 
qu'il eut executé fa commiflion , il fit bien voir, 
qu’il n’y avoit rien en Yherie qui püt ly retenir; 
il revint couvert de lauriers à la cour, où la mort 
ayant enlevé les enfans & les petits-fils de fonon- 
cle, on ne manqua pas de l’acculer de les avoir 
empoifonnez ;, parce qu’une couronne vaut bien 
un crimé; il fut d’autant plus fenfible à cette ca- 
Jomnie,que le’ Roi paroifloit y ajouter foi :1es Dieux’ 
permirent qu’il eut une mi infigne de détruire 
ces bruits facheux. | 
Moegas ayant cefé de vivre laiffa pour héritier 
de fon empire un arriere petit-fils, âgé feulement 
de cinq ans, dont le Prince prit un fi grand füin, 
qu'il regna plufieurs années dans une parfaite fan- 
té; n'elt ce pas, dit Pyon, ce Prince qui de No 
Fa Ordre 
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| J’Ordre du Pavillon, & dont Relofan prit la tutelle? 
| oui, répartit Szwar; maît il faut prendre ces arti- 
| cles d’un peu plus haut, 
| Megas, qui connoifloit le mérite de fon neveu, 
& qui {çavoit, qu'il étoir univerfellement aimé de 
tout ie monde; qui de plus avoit prêté trop faci- 
lement l'orailie à ceux quiavoient eu l’infolence de 
lui reprêfenter qu’il afpiroit a la couronne, & qu'il 
avoit empoifonne la famille royale , s’abandonna 
entierement aux mauvailes impreflons qu’il avoit 
de fon neveu; quelques mois avant fa mort il fit 
fon teftament, dans lequel il laifloit, à la verité, 
au Prince de Relofan le gouvernement du royau- 
me, mais il lui donnoit pour adjoints dans le ma- 
niement des affaires plufieurs Seigneurs, fans lef- 
quels il ne devoit rien conclure; de plus , il fex- 
cluoit de la tutele du petit Prince, & la donnoit à 
fon fils naturel; en un mot, il lioitles mains àfon 
neveu, de telie forte, qu’il n’auroit eu que lecicre 
de Gouverneur de l'empire, pendant que les Sei- 
gneurs en euflent eu le gouvernement, & qu’un 
autre eutcté maître de la perfonne duRoi: cequi 
étoit lui donner des marques trop fenfibies & trop 
outrageantes de la défiance qu'on avoit de lui; 
par un trait de prudence, il fcût fe rendre maître 
des affaires, fans qu'il ÿ eut de trouble dans l'etat 


CHAPLLREZX XV, 


* Suite de l'hifloire du Prince de Relofan. 
Banque Royale. 


Uli-tôt, continua Smar, que Mevas eut cefté 

de vivre, le Prince de Relofan affembla les Ser- 
gneurs du Royaume, & le Senat qui étoit dépoli. 
taire du teftament du feu Roi; afin que rien ne 
put 
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pt troubler la compagnie, il eut foin de faire met- 
tre des troupes en armes autour du palais, où l’on 
étoit aflémblé: ce qui retint tout lé monde dans 
le refpect ; il dit à l’aflemblée, que quoique le gou- 
vernement de empire lui apartint par {à naïflance, 
pendant là minorité du Roi, il étoit cependant 
bien aife de faire part à la compagnie du codicille 
de Megas, qui le déclaroit gouverneur du royau- 
me; on lut lecodicille & enfuite le teftament, fur 
Jequel le Prince fit quelques réflexions; il fit fén- 
tir les inconveniens qui pourroient naître du peu 
d’authorité qu'on lui donnoit; il declara que fon 
rang & fa naiffance lui en donnoient davantage, & 
demanda à la compagnie, fi on ne lereconnoiffoit 
pas pour fouverain adminiftrateur du royaume ? 
les opinions lui furent favorables; ayant obtenu 
Je principal de ce qu’il fouhaitoit, il congedia Paf 
femblée pour ce moment; dans les feances fuivan- 
tes il agit enfouverain, & fit caflèr le teftament de 
Megas, fe fit declarer tuteur du jeune Prince, & 
commit à la furintendance de fon education le fei- 
eneur que le Roi avoit chargé de la tutele; 11 di- 
fpofa du gouvernement de l'etat d’une maniere qui 
contenta toutle monde; ilparragea les affaires entre 
les feigneurs, ce qui leur fut d'autant plus agréable, 
que fous le regne de Aepas ils n’avoienteu aucune 
part au gouvernement ; il divifa fes affaires en di- 
ferens confeils, & trouva lé moven d'occuper la 
noblefe , qui dans l'oifiveté auroit pà lui faire de 
la peine. \ 
Dans ces commencemens le fenat &c les nobles 
étoient fatisfaits de la conduite du Prince dé Relo- 


fan: maisles philofophes, qui ne s’accordoient pas 


mieux en ce temis là qu'aujourd'hui, fur lésmatie- 
res de religion, Poccuperent pendant tout fon re- 
Gne à calmer leurs diferends; il fe declära d'abord 
az ouvertement pour les Sroisiens ; Ce ee 

es 
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les Epicuriens, qui avoient dominé fous le regne 
precedent ; quoique le peuple , qui aime la nou- 
veauté, ne prit aucun parti, & laiffât aux Philofo- 
phes le foin de terminer leurs démèêlez , il ne fut 
pas fâché de voir humilier les Epicuriens, qui,pour 
avoir abuie de leur crédit, fembloient avoir merité 
d’être immolez âla haine publique: quoi qu’il en 
foit, le Prince , qui les avoitirrirez, ne fut pas 
longtems fans éprouver les effets de leurs intrigues ; 
il regnoit en Yberie un Prince qui leur étoit favo- 
rable, & qui avoit par fa naiffance, plus de droit à 
la couronne des Lauges que le Prince de Relofan ; 
mais le premier avoit renoncé à {es prétentions, en 
prenant pofleflion de lacouronne de 7berie; Relo- 
J4# , qui avoit roûjours eu quelque demèélé fecret 
avec lui, le ménageoit moins comme fon parent, 
que comme un Prince qui devoit tout à la couronne 
des Lauges: dans les alliances qu’il fitavecles Prin- 
ces fes voifins, il contracta pour le Roi de Yherie, 
à fon infçù, ou plütôr malgré lui, & voulut l’o- 
bliger, par les armes, à fe foûmettre aux traitez 
faits, & a terminer la guerre qu’il faifoit à on Peau 
Pere: le miniftre du Roi de fberie, qui étoit un 
miniftre du premier rang , & un des plus confom- 
mez politiques de fon tems, confeilla à fon maître 
de méprifer Relofan ; celui-ci porta fes armes en 

Jberie, où il eut quelque fuccès, & fit tant, qu'il 
engagea le Roi de fberte à {e defaire de fon mini- 

ftre; après cela il obtint de lui tour ce qu’il vou- 

ut: vous fçavez qu’un lion eft fort traitable, 

quand on lui a limé les dents & coupé es ongles; 

je vous détaillerai dans la fuite plus au long les cau- 

fes, les évenemens éclesfuires decetre guerre ; Mais 

ÿ étoit néceffaire que vous en eufliez une légere 

idée, avant que je vous parlaffe de l'ordre que Re- 

lofan mit aux finances. l 
: Pendant qu’il étoit occupé à cette guerre, ilentre. 
: pi prit 


LS EURE D RS Re 


& Liza 


293 )128( 883 
prit d’aéquiterles detresde l'etat, ce qui n’ctoit pas 
faciie, parce quelle peuple, qui ne contribuoit que 
malgré lui à une gugrre, qui fe fartoit aun Prince 
qu'il aimoit, n’écoit pas d'humeur à fupporter de 
nouveaux impots, d'autant plus qu’il etoit accablé 
desanciens, qui avoient fübfiité en tems de paix 
comme en tems de guerres il fe fervit d’un nouveau 
moyen,pour engager le peupleà apporter lui-même 
fon argent au chrélor du Prince; pour faire voir au 
pe qu'iln’avoit pas befoin de fes fubfdes, 11 le 
déchargeades arrerages des tailles, & de quelques 
autres fubfides,qui ne pouvoient tourner qu’au pro: 
fit des traitans; enfuiteiletablit une Banque Royale, 
dont jene vous rapporteraipas le fy fteme,parce que 
perfonne ne l’a jamais {cù; pas même celui qui en 
etoitile directeur ; je vous dirai feulement cequien 
a paru. | 
Le Prince compofaune Compagnie de Marchands, 
w’ilfavorifa detout fon pouvoir; ces marchands 
devoient trafiquer par mer dans tous les païs; de 
plus, on leur donnoiten propre une region eloig- 
née &inculte; mais qu’ils devoient faire defricher 
&cultiver; cela ne fe pouvoit faire fans de grandes 
depenfes; on propofa au public, demettre fur cette 
compagnie de l'argent à interét; on propola des 
Aëhions, qui devoient raporter un certain denier ; &c 
pour rendre l'appas plus fenfible, on admettoit au 
fecret des affaires de la compagnie ceux qui avoient 
acquis cinquante actions: cependant comme elles 
ctoienttrophautes pour être negotiées par tout lé 
monde, on fit des B:llers de Banque, qui valoient dix; 
cent, cingcens, millelivres, pour les ufages desin- 
tereffez ; comine ces billets n’avoientpas de valeur: 
intrinfeque , puifqu'ils n’éroient que de papier, le 
Prince leur en donna une extrinfèque, ordonna 
qu’ils froint reçus dans le commerce, & promit 
que leur valeurferoit fixe, qu'ils ne haufleroient.ni 
ncdimi- 
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ne diminueroient-pas; le publit étôit fort fatigué 
du prixque l’on donnoir à l’argeht; :ori L haufloit, 
& baiffoit, felon-que les: coffres du‘Prince étoient 
pleins-ou vuides ; cequi apoftoit:toûjours du des 
fordre dans-le negoce; on fut ravi de trouver uñ 
moyen, qui coupoit & retranchoit toutes cés:dii 

| munutions & ces augmentationss le Prince, pout 

| convaincrele public de la fincerité ‘de fes intens 
tions, permit à läcompagnie de prendré-un vinga 
tieme de profit fur les billets; pour profiter du bes 
netice des changemens qui étoient abolis, tout le 
monde: courut porter fon argent à la banque, & rei 
çut du‘pappier en échange, : ‘© + 45 1 ri 

On peut dire que ce fyfteme auroit pû réüffir; 
étant apuie comme il l’étoit, dé touté fauthorité 
du Prince, fi Le public y eût mis fà confrance; mais 
après que le peuple: eut jetté fon premier feu, & 
qu’il eut fait attention que celui qui avoit pû don 
ner.du prix au pappier, pourroit, quandil lui plais 
roit, le lui ôter , il chercha à réalifèr fes billets ; 
les uns faifoient des nouveiles-acquifitions, qu'ils 
payoient avec lés billets au double de ce qu’elles 
valoient; lès autres, à la fäveur des Billets, ren: 
troient dans des biens qu'ils’ avoïent aliénez: les 
autres par lemêmemoyÿen, acquitrorent leurs détz 
tes, ou en diminuoient la rente; ceux qui nepû 
rent fe fervir de ces moyens, achetrérentune quan: 
tité prodigieufé de toutes fortes de marchandiles,’ 
qu'ils payoient au de là-de leur valeur, fans apprez 
hender d'y rien perdre; parce qu'ayant gagné für 

les actions de la banque au de:là du centuple dé c& 

u’ils ÿ-avoient mis, quand même ilsauroient pers 
dan fur. les marchandifes achettées, ils aus 

toient encore fait un gain très-confidérable; on: 
vit même des feigneurs de la cour réalifer par ce: 
moyen leurs effets en pappier,; commine j'autai oce 
cafion de vous ledire dans la fuites ©": - 
Ke I Le 
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+ _Leroyaume étoit déja prefque rempli de pappier, 
& plus de la moitié de Por & de l'argent de l'etat 
étoit entré à la banque, c’efta-dire entre les mains 
du Prince, ARE EN eux miniftres d’etat, qui gou- 
vernoient fous fon authorité, jaloux du fuccèsque 
Îe directeur des finances avoit eu dans fon agiotage, 
jurerent fa perte; il n’étoit pas facile de le perdre 
dans l’efpfit du Prince parce que Relofan avoit be- 
foin d'argent, & quele directeur faifoit venir dans 
fes coffres toutes les richefles du royaume; ils re- 
folutent de lui faire perdre fon credit dans le pu- 
blic: comme il y a toüjours dans les etats des con- 
templatifs, qui pafleut leur tems a critiquer le gou- 
vernement , il fe trouva plufieurs perfonnes qui 
parlerent hautement contre les billets, principale: 
ment les marchands, qui voyoient perir leur com- 
merce; on leur donnoit à la verité à la banque de 
l'argent d’une nouvelle fabrique pour leursbefoins 
les plus preffans; mais c'étoit en fi petite quantité, 
& cela dura fi peu, que ne pouvant négocier, plu- 
fieurs fermerent leurs magafins: méme quelques 
marchands de la compagnie , qui ne voyoient 
qu'avec chagrin que les actionnaires fiffent un corps 
de banque , feignirent de fouffrir du malheur des 
tems; ceux dont tout le bien confftoit en rentes 
conftituées , fe voyant rembouriez en pappier, 
mouroient de faim avec leurs billers, qui, outre 
qu’ils ne produifoient rien, n’étoient pasreçus chez 
lès marchands pour leur valeur. 

Les miniftres eurent foin de faire entendre tou- 
tes ces plaintes au Prince, & ne manquerent pas 
de les groflir; ils lui propoferent de contenter le 
peuple , qui demandoit labrogation des billets; 
que ce n’étoit pas une chofe à faire tout d’uncoup, 
mais qu’on pourroit en venir à bout avecletems, 
fi on les diminuoit peu à peu; le Prince yconfen- 
tit, & l'on vit paroïtre un edit, qui pre 
illets 
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“billets d'un dixieme; le peuple füt furpris d’une 
-chofe fi peu attendué; ceux dont toute la fortune 
confiftoit en pappier, voyant un commencement 
de diminution, firent un bruitterrible; on fe fou- 
leve; on;va féditieufement entourer le palais du 
Prince; on implore le fécours d’un des plus puif- 
fans Seigneurs dela cour ; on maltraite le diredteut 
des finances, & tout lemondecrie au larcin, à lim- 
pofture & à la tromperie; on ne porte plus d’ar- 
gent à fa banque; puisque fes’ billets etoient fujets 
ä-diminution; on aimoit encore mieux voir di- 
minuer l'argent entre fes mains que le pappiers 
parce que le pappier n’ayant aucun prix, il reftoit 
toüjours affez de valeurintrinfèque à l'argent, pour 
le vanger des caprices d’un miniftre d’etat; outre 
qu'on l’avoit mis fort haut, & qu’il étoit affez pro- 
bable qu’on l'augmenteroit autant que les billets 
diminueroient; le Prince étonne du mouvement 
du peuple, & plus fenfible encore au diftredit que 
la diminution des billets avoir apporté, fe vangea 
{ur les iminiftres qui l'avoient fi mal conféillé, en 
banuit un de la cour & du miniftere, & maltraita 
VPautre de La main; il a recours au diredteur des fi- 
nances, pour réparer le mal; mais la confiance 
“étoit perdue, & l’agiotage vit infénfiblement tom- 
ber la fortune de fes partilans: oninventalescomp- 
tes en banque & les viremens, pour faciliter lené- 
goce; on créa pour une fomme confiderable de 
rentes fur un fond public; mais les billets perdi- 
rent tout leur credit; Ja banque fe diflipa; il n'ÿ 
eut que la ieule compagnie qui R foutint par l’efpé- 
rance qu’elle avoit dans les vaiflèaux de fon com- 
merce; enfin le Prince abolit pour toüjours les bil- 
Jets; ce qui épuifa tout le monde, parce que le 
Roi retenant devers lui l'argent que la banque lui 
avoit aporté, oule faifant paller dans les paÿs étran 
| Bers pour acquiter les dettes de Petäc ,; ow pour 
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d'autres motifs qu’il n’étoit: pas permis au peuple 
de penétrer, 1l ne $’en faifoit point de circulation 


dans le royaüme : ce qui mit le commerce très- 
bas ÿ mais Rélofan avoit fes raifons pour agir de la 


forte; ce Prince politique favoit , que l'argent étoit 
le plus puiffant reflort qu’il püût faire agir dans les 
circonftances délicates où il fe trouvoit; il étoit à 
la veille de voir de grandes révolutions dans l’e- 


tat, fi le jeune Roi cefloit de vivre; il n’étoit pas 


fiché de diminuer les facultez d’un peuple mutin êc 
féditieux , qui auroit pu favorifer un parti qui lui 
étoit oppofé ; ainfi il prenoit fes mefures de loin, 
en homine fage & prudent; c’étoit à tort quonle 


æaxoit d’avarice; on ne penétroit pas affez dans 


ces deffeins; ‘il donna en plufieurs occafions affez 
de marques de fon defintereffèment , pour n’être 
pas foupçenné de ce vice; dans le commencement 
de fon regne il établit unechambre de Juftice, pour 
‘connoitre des malverfations de éeux, quiavoient 
manié les finances fous le regne de Megas; cette 
chambre fit revenir au Prince l'argent, que des fce- 
Jerats de maltotiers avoient volé au peuple, & 
Relofan ; bien loin d’en profiter, ne s’en fervit que 
pour payer les troupes &c les officiers, qui depuis 
un terms confiderable n’avoient rien touché de leur 
paye; deplus, un de fes principaux officiers, nom- 
mé Datiffé, lui ayant laiffé par fon teftament Ja 
terre de Chili, qui vaut vingt-deux-mille livres 
de rente, il fe contenta de la bonne volonté de ce 
Seigneur , & ne voulut rien toucher de fon bien, 
qu'il laifa tout entier aux héritiers. 


| CHAPITRE XXVL 
Suite de l'hifloire du Prince de Relofan. 
N IE nous avez-vous pas dit, reprit Pomponius, 


_N que le Prince de Relofan avoit eu des grands 
tan démélez 
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| demélez avec leSenat? cela eft vrai, répondit Sæ 

| mar; mais, pour éclaircir ce fait, il nous faut re- 
monter au commencement de fon regne. 

À peine étoit-il fur Jethrône, queles Eprcurienss 
qu’il avoit difgraciez, cabalerent fècretement con- 
tre l’etat; ils ne foufroient qu'avec peine de fe voir, 
exclus du maniement des affaires; un Druide de 
de leurfedte, qui avoit gouvern€ fous le regne de 
Mepas, fe vit éloigné de la cour, contre fon inten- 
tion; cétoit fon véritable element; 11neluiman-. 
quoit aucune des qualitez d’un bon courtifan; ‘il 
étoit fourbe; adroit, rufé, intriguant, hardi, temé- 
raire, entreprenant & d’une duplicité furprenan-: 
te; il rampoit devant Megas avec autant de fou- : 
plefe , qu'il avoit de fierté pour ceux qui atten- . 

_ doient quelque grace de lui; il.éroit comme le 
Dieu des Druides; c’etoit verslui, qu’ils portoient 
tous leurs vœux, & ils ne recevoient de bien du. : 
Prince que par fes mains : mais il avoit le difcer-. : 
nement fi jufte, qu’il n’a jamais obligé. quedes in- 
grats, comme il l'a depuis afuré plufieurs fois; .…: 
le Prince de Relofan l’envoya à cent milles de la: : 
cour f repofer des fatigues qu’il yavoit euës; mais : 
l’efprit intriguant de ce Druide.ne lui permit pas: 
d'y refter en repos; il mit tous ceux de fa fecte en: 
campagne, pour vanger l'aflront qu’il avoit réçhs 
il fut caufe, que le Segneur Fewmanalfide fut quel-- : 
que tems difgracié du Prince , pour lui avoir mis: 
en mainune defés lettres; de plus, un des plus in-- 
folens perfonnages de fa fete eut la temerité & : 
Pimpudence defaire peindre fur une toiletrois po.» 
tences, au deflus desquelles éteit un paon, quife 
miroit dans fa queue; il eut même l’effronterie de 
mettre cette infame peinture à la porte du palaisdu 
Prince de Relofan, qui la.fit expofer dans une gal- 
lerie, promettant recompenfe à eelui qui l’expli- 
queroibe perfonne n'ofa tenter de déchifrer une 

| 13 cnigme 
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énigme fi bifarre; l’auteur decette folie poufa l’in- 
{olence jufqu’à l'expliquer lui même, & fit courir 
ces vers: | 
Hic faflus, Relofane, tw0os Funonius Ales. 
Spurcitiafque tuas Crux tibi trina notat. 
Qua regnas arte agnovit Plebs arque Senatus, 
Hinc tibr, Princeps, Crux debita prima fuit. 
Contemptos credas Divos, Relofane fécunda 
 Dignus eris: Merces tertra fit Jtelerum. 


Un Prince vindicatif n’auroit pas manqué depu- 
ruir l’audace de ce verfificateur, mais Relofan, par. 
grandeur d’ame, laiffa cette temerité impunie; 
tout le monde admira fa moderation; on ceffà, 
pour un terms de médire d’un Princé, quiétoit in- 
fenfble aux injures, & dont la conduite prouvoit 
affez qu'il n’y a que la verité qui offenfe: maison 
chercha ailleurs dequoi lui donner de l'exercice, 

Dans les commencemens de fon regne il avoit 
recherche l'alliance de tous les Princes {es voifins, 
principalement celle d’un Prince infulaire, dont 
les forces maritimes lui étoient formidables; il 
envoya dans fon isle le Druide 7w/dob pour traiter 
avec fui; ce miniftre réüflit avec tant de bonheur 
dans fa négociation, que cela lui gagna cñtiere- 
ment les bonnes graces de fon Prince; au lieu de 
s'y arrêter à de vains préliminaires il avoit fait de 
fr fortes remifes d’argent aux principaux Seigneurs 
de Pisle, qu’en fort peu detems il les déternunape- 
cuniérement à lui accorder tout ce au’il fouhaitoit. 
Relofan traita encore avec deux autres puiffances ; 
& s'étant rélnis enfemble, ils firent une ligue of- 
fenfive & defenfive, qu’ils qualifierent de Quadru- 
ple Allance ; fafant enfuite attention, qu'il n'y 
avoit pas de puiflance qui pût leur refifter, ils fe 
mirent en tête desdonner la loi à tout le pais & 
principalement au Roi d'Jherse, que le Prince de 
“HA Relofan 
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Relofan t'avoit pas fujet d'aimer depuis que fo 

miniftre avoit follicité le Senat des Lauges pour le 
faire declarer tuteur du jeune Roi & Gouverneur 
del’empire; Relofan avoit aflez heureufement pa- 
ré ce coup par la faveur du Sindic du Senat, qui 
rejetta la requête du miniftre du Roi d’?berte ; 
Relofan récompenfa ce fervice du fceau & de la pre- 
miere dignité de la magiftrature: mais n’ignorant 
pas quele Roi de Yherie pourroit faire d’autres ten+ 
tatives, il fit pour fes incerèts la ligue, dont je vous 
ai parle; les Epicuriens, qui fçavoient toutes fes de- 
marches & qui avoient un affront infigne à van- 
ger, fe lierent avec le Roï d’Fherie, & engagerent 
dans leur parti les principaux Seigneurs de lacour, 
entre autres le Prince de Jemwr, qui avoit eté ex- 
clus de la tutele du jeune Roi; Relofan ne s’étoit 
pas contenté de lui faire cet affront, mais pouffant 
plus loin le reffentiment , il lavoit depouillé de 
tous les droits & privileges, dont Aegas fon pere 
l'avoit honoré; ce Prince pouvoit être redoutable 
à Relofan par une infinité de belles qualitez qui 
éclatoient en lui; fon efprit fublime, fa prudence 
confommée, fa generofité, fes grands biens, & [a 
connoiffance qu'il avoit dela guerre, pour y avoir 
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recueilli plufieurs lauriers, étoient des vertus trop 


brillantes pour n’étre pas fufpectes; ils joignirené 
à ce Seigneur tous les mécontens de Petat, &c firent 
un parti formidable, qui renfermoit des gens de 
toute condition, des dames, des Druiïdes, des ge- 
néraux d'armée, des officiers, des Princes & des 
Sénateurs; la partie fut liée fi fecretement, quoi- 
que tout fe paffät dans la même ville où refidoit 
Relofan, que les premiers avis qu’il en reçut vine 
rent du Roi infüulaire fon ami; il chargea fes mini- 
{tres de veiller à cetteaffaire, maisle myftere étoit 
impenétrable; quelques foupçons qu’on eut, on 
me pouvoit avoir de prife fur perfonne; les mini- 
I 4 ftres 
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Îtres dennerent des. efpions-fecrets' 4 ceux qu'ils 
foupçonnerent d’avoir-part à.cette intrigue: rien 
n’éclatoit, | 


On vit paroître fur les fronticres du royaime 


des.gens armez; qui, fous pretexte de contreban: 


de, .couvrirent prefque. rout l'etats ils n’avoient 
pas de chef de diftinétion qui parût;-& Pon'fit 

courir le bruit, que cétaitdes troupes quiavoient : 
eté -congediees , -qui s’étoient-téunies enfemible‘ 
pour vivre ; 1ls avançoient toujours dans le royaü= 
me; Gil: yen avoitjufques près-de qüaranté mille : 


däps les environs de la capitale de lempire; ladif- 


cipline militaire decesgens.étoir excellentés ils ne : 


faifoient tort à-perfonne , & wivoient descequ’ils 
vendoient en fraude,:comme fel, épices, dentel. 


les, &c. Enfin là conjuration devoit éclater un: 
certain jour marqué ;-1ls-devoient entret:dans la : 


capitale, environnér le palais du Prinice de Relofan, 
{e faifir de lui, fe rendre maîtres de la perfonñe du: 
jeune Roi, & faire déclarer le: Roi d’?berie Gou- 


verneur &. Adminiftrateur du‘royaume dés Lie : 
ges; le miniftre du Roi. d'Yherie confia lespap- ‘ 
piers qui regardoient cetteaffaireà:un Seigneur de : 
fon.pays ;: pour.les portér:âu miniftre d’etar-du 

Raï. d’Jbeme; Ja voiture de: os Seigneur fe rom 


pit-en pafant un gués. il negligea tout ; jufqu’à fa 
proprevie, pour fauvér là caffette: où étéient les 


pappiersÿ une fi grande attention dévint fafpecte "| 
aux gens qui le conduifoienc; les efpions fürent 


avertis ; la cour le-fçait aufli-tôt; on‘expedie un 


ordre-pour:arrêter le Seigneur:& fé faifir de la-eat 

fette;.après que les.miniftrés Peurent‘ouverte ils 
ÿ trouverent plufieurs pappiers:écrits en. chiffre, ‘ 
qu'il n'etait pas facile de Vire, &'quelques autres: à 
enlberien , qui: découvrirent tout lemyftere; le © 

miniftre d’Yherie averti de-.céquis'étoit palfe; & 
ne S'Imaginant pas qu’on eut-eû la-curiofité:de voir : 


Ce 
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ce qui étoit dans la caflètte ; reclama le Seigneur: 
comme fujet de fon Roi, & les pappiers, comme. 
Étant des memoires del’ambañäde;. on relacha le 
Seigneur, mais on retint les pappiers:. quelques.: 
jours après les miniftres l'inviterent à une confe-, 
rence, pendant laquelle il envoyerent mettre le: 
fcellé chezluis ilsle conduifirent enfüite à fon hô- 
tel, où il fût fort füurpris de trouver à la porteune, 
compagnie de gens de güerre, qu'on chargea de. 
répondre de fa perfonné; quelques jours.après on. 
le condüifir fous la même efcorte en fon pays; kes: 
gens armez qui s’étoient répandus dans le royau-. 
me, voyant leur coup manqué fe retirerent; mais. 
tout ne fut pas calmé aufli-tôt; Relofon fit arreter, 
le Prince de Famun & la Princelle fon epouie; on" 
les fepara, & on les exila aufli bien queles Princes | 
leurs enfans én differens endroits; on mitaux ar-, 
rêts prefque tous leurs domeftiques & leurs off. 
ciers, même jufgu’a des filles de leur matfon; on: 
arrêta parèillement une infinité d’autres perfonnes.. 
de diftinétion, que l’on accufoit d’avoir eu part à 
la conjuration; quelques Seigneurs, entre autres: 
un Introducteur des Ambaffadeurs, crurent devoir : 
chercher leur füreré dans la fuite; fon Secretaire. | 
n'épargna pas ‘le Prince de Relo/an. dans quelques. 
libelles qu'il fit courir; les feuls DiuidesEpicuriens 
qui avoient eté l’ame de la conjuration, furent, | 
exempts de la rempête,. parce qu’on crut devoir 
ménager des fcelerats, qui pouvoient faire encore. 
plus de mal qu’ils n’en avoient fait; Relofn fitcou- 
ler des troupes fur Les frontieres d'Jberie,, fous 
prétexte d'engager le Roï du-pays à fe foumettre à 
l'autorité des quatre Puifancés confederées, mais: , 
en effet, pour punir foh attentat contre legouver-. . 
nement; on exila quelques uns des principaux Se- 
nateurss la compagnie deputa au. Prince pour fças : : 
voir la caufe de leur difgrace, offrant de les punir, 

| I 5 s'ils 
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s'ils étoient coupables; mais les miniftres répor- 
dirent , qu'on les avoit éloignez pour des chofes 
qui demandoient lé fécret. 

Pendant qne l’armée agifloit en 7herée, le Prince 
de Relofan cherchoit à charmer le chagrin que lui 
avoit donné cette conjuration, chez la Princefle 
Jerdreb fa fille, qui joignoit à une beauté digne 
de {on rang tous les agremens d’unefprit bien fait ; 
un jour que le Prince fe delafloit chez elle des pei- 
nes du cabinet, 1l fe fentit frappé d'un furieux mal 
de tête; enlüuite la fluxionfe dechargeant fur l'œil, 
elle lendommagea fi fort, que les medecins cru- 
rent qu'il le perdroit ; il en avoit deja facrifié un 
au bien de l'etat; quand on vit le peril ou étoit 
l'autre, chacun en raifonna à fa maniere; & le 
Chancelier fut difpenfé de faire le fceau, pour avoir 
ditindifcretement que, fi Le Prince de Relofan étoit 
aveugle, il falloit choifirunautre Prince pour gou- 
verner l'etat; Relofan, qui apprit les fentimens du 
Chancelier dans les plus vives douleurs de fon mal, 
lui envoya un Secretaire d’etat prêt à tout faire, 
pour lui redemander les fceaux le Chancelier, qui 
d’ailleurs étoit aufli difgracié de la vuë, affe@a de 
les rendre avec moins de peine qu’il n’en avoit eu 
alesrecevoir; le peupletoujours médifant, fitcou- 
rir une hiftoire défavantageufe au Prince, au füjee 
de fa bleflure; il aimoit, difoit-on , inutilement 
une dame de la fuite de la Princeffe Jerdrebs il dé- 
clara fa paflion à fa fille , & la pria de feconder fes 
inclinations; la Princefe fort obéiffante aux ordres 
de fon cher Papa, dit à la dame qu’elle vouloitpaf- 
fer une après-midi avec elle; la dame recut cette 
faveur avec action degrace; quandelle fut arivée, 
la Princefle envoya un page prier fon pere de la 
venir voir, & qu’il ne perdroit point fes pas; le 
Prince vient; quand la Princefe Pentend entrer, 
clle fe leve, & paflant par derriere la chaife de la 
dame, 
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dame, elle la renverfe à terre avec lachaife, &cdit 

à fon pere qu'il l’avoit belle; la dame comprit de- 
quoi il S’agifloits & voyant le Prince en difpofi- 
tion de la carefèr de prés, lui donna un coup de 
pied au vifage, le talon du foulier adrefa dans 
lœil dù Prince, & le penfa faire fauter de la tête; 
fe {entant blelle, il fe retira confus, & la dame de- 
manda permiflion de s'éloigner de la cour, ce que 
la Princeffe Jerdreb par grandeur d’ame lui refufa; 
elle’la retint mème à fon fervice, en lui ordonnant 

Te fecret fur cequis’etoit paflé: ce qu’il ya aremar- 

* quer fur cette hiftoire de lPaccident de fon œil, c'eft 
qu'elle n’a d'autre fondement que les inclinations 
du Prince, qui ne haifloit pas le fexe, cependant 
elle s’eft repanduë fi univerfellement dans l’ernpi- 
re, qu'il n’y a que les perfonnes de difcernemenit 
qui la croient faufe. 

Je ne comprens pas bien, dit Pifo», quel ufage 

 on.pouvoit faire de fon difcernement pour juger 
de ce fait; c'eft, dit Samar, que les perfonnes qui 
avoient répandu cette-hiftoire , avoient aupara 
vant accufe le Prince de porter trop loin l'amour 
paternel envers la Princefe Yerdreb; ils difoient 
qu’il etoit idolâtre de fes belles mains, & répan- 
doient plufieurs bruits défavantageux à l'honneur 
de Fun &c de l’autre, fans faire attention qu’il s’a- 
gifloit d’un pere & d’une fille; mais les Princes 
font fujets à ètre calomniez. 


CHAPITRE XXVIE 
Guerre d’Jberie, fa fin. Entreprife du Senat 
_reprimées. à 

ZEndant que cela fe pafoit à la courg#l'armée fai- 
foit quelques legers progrez en here; & le 
miniftre du Roi, avec toute fa politique, ne püt 
gmpècher qu’elle ne fit la conquéte de quelques 
villes ; 
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villes; il fema plufièurs libélles féditieux & inju-: 
rieux au Prince de Relofan; il fit pafler des decla-'. 
ratiohs féduifantes fous Je nom du Roi d’Ybérse, : 

pour. engager l’armée à fe révolter contrele Prince” 
de Relofan ; leRoi d’Jheries’approchalui-même de . 
la frontiere; mais uñ Prince du fang, quicomman- 
doit dans l’armée des Laupes , fçût.fi bien la con- 
tenir dans le devoir, qu’elle agit avec autant de: 
vigueur contre l’Yberie, que fi ce n’eut paseteun 
pays allie; le miniftre du Roi d’fberie, pour faire 
diverfion, engagea quelques Seigneurs des côtes! 
maritimes des Laugesà une révolte ; il figna avec: 
eux une ligue offenfive & deffenfive; le Prince de 
Relofan fit couper le ‘cou à trois des plus factieux ; 
les autres s’enfuirent, & le miniftre eut le chagrin 
de voir échouer fes deflèins: le Senat, qui avoit: 
quelque inclination pour le Roi d'Yberse , fe ren- 

dit attentif à toutes les demarches du Prince de Re- ” 
lofan; 1 affeéta de le-contrecarrer par des remon- 
trances entreprenantes , @& fembla vouloir parta= 
ger l'autorité fouveraine avec lui: rântque fon mi-: 
niftre avoit tenu les fceaux!, il évoit für que fes de- 

marches feroient approuvées ; parce qu’il les fou- 
tiendroit au confeil : mais-depuis fà difgrace il fe: 
vit expofé au reffentiment du Prince; ilne fut pas 
longtems fans en éprouver les effets; le Seigneur 
d'Orfarine, à qui le Prince avoit confié les fceaux; 
humilia le Senat en toutes manieres; il l’obligea 
de venir à pied en habits de cerémonie au palais 
du Prince, où il eût l’affront de voir les Seigneurs 
primer; on biffa fes regîtres, & on l’obligea d’é- 
riger l'office du nouveau Magiftrat en charge de, 
Vice-Chancelier; on lui défendit de fe mêler des 
affaires d’etat, & on lui ordonna de borner fes foins 
à rendre la juftice au peuple; ce coup fut fenfible 
au Senats-il n'oublia‘rien pour s'en vanger; les: 
billets lui fournirent un beau prétexte pour exer- 
cer 
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cer fes paflions; il fronda avéctouté fon autorité : 
mais fa conduite devenant de plus en plus odieufe 
‘âu Prince, le Senat fe vit.éloigné de la ville capitale, 
_& obligé de faire fon féjour dans un hameau, ou il 
li manquoir plufieurs chofes néceflaires. 
Pendant ces troubles domeftiques, la guerre.fe 
faifoit heureufement en fherie; le Raï de ce pays, 
pour éloigner les malheurs qu’une armée entraine 
toujours avec elle, confentit pour quelque tems à 
une treve; Relofan profita de cet intervale, pour 
lui faire entendre par. fes Ambaffadeurs, qu'il n’é- 
toit redevable de fes maux qu’à lefpri fditieux 
& intriguant de fon miniftre; qu'il l’avoicbroutilé 
avec routes les puiflances du pais; que la guerre, où- 
il venoit de l’engager contre fon beau-pere.&con- 
trele monarque de Germanie { faifoit contre la foi 
publique ; & que l’aiant entreprife dans des circon- 
ftances criantes, elle lui feroit toujours ruineufe, 
parce que bien des puiflances avoient interêt de 
l'empécher de s'agrandir; qu’il trouveroit en fon 
chemin autant d’ennemis que de princes; que s’il 
vouloit entendre à une bonne paix, on lui :aban- 
donneroit l’7erie , dont on lui avoit contefté juf- 
qu’alors la poñfeffion; que de plus on feroit les 
conditions des Princes fes enfans fi avantageules, 
qu’il n'auroit que füujet de fe louer .de la maniere 
dont on ménageroit fes interêts;. qu’on ne luide- 
mandoit autre chofe que d’éloigner fon miniftre, 
dont l'efprit turbulent n’étoit propre qu’à-mettre 
la combuftion & le defordre par tout. :. : - : 
La Reine, que Relofan avoit gagnée par des in- 
terérs particuliers, & qui étoit bien aife de faire 
entrer dans le minifterre un Grimaud, afin d’avoir 
un homme qui dependit d’elle, favorifa les propa-: 
fitions de Relofan; le miniftre d’Jberre fut conge- 
dié fans récompenfe; & pour l'empêcher: de re- 
muer, onfeignit de lui faire faire {on procès par le 
granc 
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grand Dieu dela terre, pour Poccuper tout entier 
a fe defendre; le Roi d’Yherie remit tous fes inte- 
rêcs au Prince de Relofan, qui, fe voyant arbitre de 
fa fortune , agit avec toute la generofité , qu’on 
avoit lieu d’eiperer de luix il folicita pour le Roi 
d’Fberie auprès de toutes les puiffances, avec lefquel- 
les il le mit enpaix, & indiqua un congrès, où l’on 
examineroit ies prétenfions ; il retira fes troupes, 
& recompenfa les officiers , qui avoient le mieux 
fervi, avec du pappier qui en ce tems Ja étoir l’ar- 
gent du pays; il rappella les Seigneurs, qu’il avoit 
exilez, donna la liberté à ceux qu'il retenoit en ar- 
rét, & fit un exemple de juftice terrible. 

Un Seigneur Belgique, allié du monarque du pays 
& de tous les Seigneurs de l'empire, parent même 
du Prince de Relojan, prit dans le vin une réfolu- 
tion indigne de fon rang; lagiorage en pappier 
dominoit; plufisurs perfonnes y faioient fortune ; 
le Seigneur Belvique feignit de vouloir trafiquer; 
un courtier de banque le va trouver dans fon anber- 
ge avec feseffèts; mais au lieu de trafiquer, le Sei-. 
gneur Belgique, aidé de deux autres, le poignarda; 
aprés avoir faitle coup,il fort de Pauberge; on lar- 
rête; fon procès lui eff fait, & il eft condamne à 
perdre la vie parla barre; cous les Seigneurs fes pa- 
rents allerent demander fa grace; Le Prince de Re- 
lejan la refufa; ils lui demanderent, qu’au moins 

On changeît le genre de fupplice, & qu'on le fit 

mourir. par l'épée, parce que linfamie de l’autre 
upplice retomberoit furla familles maisils n'obtin. 
rent riens, & ne pürent avoir du Prince que ces pa- 
rolesremarquables: Ce ne fèra Pas le Jupplice, mais 
l'aihion qui l'a merité, qui desbonorera votre fa- 
mile. | | 
Peu de tems après arriva la decadence des billets, 
dont je vous ai parie, ce qui fut la perte dela for 
tune du Seigneur d'Orfarine ; le Princs lui de 
es 
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les fceaux & Îes rendit au Chancelier, qui s'étudia 
dans Ja fuite à prevenir les defirs du Prince, & à 
faire tout ce qui pouvoit lui être agréable; fa répu- 
tation en patit un peu, parce que le peuple, qui 
ne {çait pas de quelle confequence ileft, qu’il yait 
une bonne correfpondance entre le Prince & fes 
miniftres , blâme toujours ceux qu'il voit donner 
aveuglement dans les volontez du Prince; il fe fer- 
vit de fa faveur pour raccommoder le Senat avec le 
Prince, qui lui permic de revenir à la ville faire fes 
fonctions ordinaires , fans beaucoup s’embaraîer 
qu'ilremuit, ou qu’il demeurât tranquile. 

Une autre chofe occupoit alors le Prince de Re- 
dofan;-il auroit bien voulu terminer les diffèrens 
des phtlofophes ; cependant il y trouvoit des diffi- 
Cultez prefque infurmontables; il fit tous fes ef- 
forts pour les faire entrer dans un accommodement: 
mais 1l froit plus facile, comme vous le fçavez, de 
faire fympatifer le feu avec l’eau, que de faire con- 
venir des mêmes principes les philofophes de di- 
ferentes Kétes; quelques uns, par complaifance 

-pour lui, fignerent tout ce qu’il voulut; entreau- 

- tres le fameux Druide Ses/lans, qui fe diftingua pen- 
dant toute fa vie par fon inconftance, en forte 
qu'on l’appelloit le Brodequin du pays, parce qu’il 
fe tournoit detous côtez, ou pour mieux dire, c'é- 
toit une girouette rouge , qui tournoit à tous les 
vents qui foufloient auprès d’elle: dans fes pre- 
micres années il f piqua de morale févere, & en 
retint cela de bon, qu’au moins fes mœurs furent 
irrepréhenfibles : mais, commeil n’étoit favant que 
par les gens qui l’approchoient, il fut untems Scoz. 
cten, parce qu’il fuccedoit a un Druide Sroicien; 
il redevint Epicurien en prenant la place d’un 
Druide Epicurien ; il fe metamorphofà tellement 
dans cet état, qu’il n’étoit prefque plus reconnois- 
fable; il devint l’ennemi implacable des Szoiciens, 
êx fut 


DRE D ER 
Les en RES El PRIVE 0. RE DRE PART PSE OU M D 7 


-K08 }144( 883 
&c fut un des grands reflort$ qu’on fit jouer pour 
‘détruiré bh-pays tout peuplé 4 Stoïciens : enfuite 
le vent changea; ilredevint Sroscien, jufqu’au point 
d’äimer mieux perdre lés bonnes graces de fon Roi, 
que de favorifer les Epicwrièns ; enfin if fit encor 
un demi tour, & futaufli grand énnemi des Sroz- 
‘ciens, qu'il leur avoit eté attaché; en un mor, il 
fut conftant ‘dans fon incoñftance. 

Le Prince voÿant qu’il ne pouvoit accorder les 
philofophes, les abandonna à leur fens reprouvé, 
& remarqua fort judicieufement qu'ils n’avoient 
jamais eté plus animez les uns contre les autres, que 
loriqu’il les avoit érû5 reconciliez; il ne s’occupa 
plüs enfuite qu'à faire eurir la paix & le commer- 
ce dans l'etat, & à réparer le tort que les billets 
avoient caufé ; ce Prince étoit veritablement grand 
par une infinité de belles qualitez, qu'il fit éclater 
en toutes fortes d'occalions; quoiqu'il eut humi- 
lié le Senat, ilne l’appréhendoit pas, & il nelecrût 
jamais digne de fa colere; il fit affez paroître le 
mepris qu'il en faifoit, en le laiffant agir dans une 
affaire qui fit beaucoup d'éclat; a peine le Senat 
eut-il repris {es forces, qu’il voulut les exercer fur 
ceux qui s’étoient enrichis à la banque; il s’attas 
qua au Seigneur dé Romé, qui Yavoit fait une for- 
tüne étonnante, & qui, par une fage précaution 
avoit icu réalilèr fes efiets de pappier, avant qu'ils 
éuffent perdu leur crédit; ce Seigneur, qui étoit 
fort fenfble fur le point d'honneur, n’eut pas plû- 
tôt appris, qu'on Paccufoit d’avoir malverfé à la 
banque, où il avoit eu quelque infpection, qu'il 
en porta fes plaintes au Prince, & demanda des 
commiflaires pour fe juftifier; le Prince lui dit de 
fe mettre au deflus des bruits qu’on faifoit courir: 
mais le Senat ayant voulu prendre connoiffance 
dé-la conduite de ce Seigneur , le Prince le laifa 
agir avec une pleineliberté;, & le Scigneur ce je : 
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flifia d’une maniere d'autant plus irréprochable, 

qu’il avoit pour juges fes propres ennemis. 
Quelque éclat qu’euflènt au dehors les vertus 
du Prince de Relofan , elles n’étoient pas moins fo- 
lides pour fa conduite particuliere ; un poëte,dont 
Ja veine fembloit avoir quelque chefe de divin, 
abufa de fon talent pour médire du Prince; il dé- 
crivit en fix odes , qu’il qualifia de PHizrppi- 
QUES, toutes les injures, les faux bruits, les mé- 
dijances, les calomnies, que le peuple avoit répan- 
dus contre le Prince, qui ne fit que s’en mocquer; 
il reconnût qu'il y avoit de l’efprit dans les vers, 
mais qu'ils contenoient bien des faufièrez, & laiffa 
aux Dieux le foin de levanger; Le ciel atropd'inte- 
rêt à ménager la réputation des Princes pour la 
laifer flècrir impunément; le poëte fut puni par 
un rude exil, & peut être qu’une main vangerefle 
éteindra un jour dans le fang cetre fureur de rimer, 
Je vous ay de ja parlé plufieurs fois de la Princeffe 
Terdreb; elle n’étoit pas moins expofée à la ca- 
Jomnie, que fon pere; elle mourut dans fes cou- 
ches : on fait qu'il eft affez ordinaire aux femmes 
de payer le tribut à la nature dans ces douloureux 
moments; je Vous raconterai volontiers la fable 
qu'on debite de fa mort, pour vous convaincre 
qu'il n’y a perfonne exempt des coups de langue, 
puifqu’on déchire fi impitoyablement les perfon- 
nes de la premiere dignité ; cette Princefle, quel- 
ques années aprés la mort de fon premier mari,don- 
nala main & fa foi à un Seigneur de fa cour , qui 
m'avoit préfque pas d'autre mérite que celui de 
plaire à la Princeffe; un jour qu’elle étoit à table 
avec fon mari & le Prince de Relofan; ce Prince, 
qu'on fait toûjours amoureux de fa fille, s’'amufoit, 
a ce qu’on dit, à conter des douceurs à la Princefle, 
au lieu dé manger; le mari de la Princef&, qu’on 
fuppofe jaloux, ne pouvant fouffrir ce manege, dit 
VAN quel- 
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quelques paroles qui marquoient fon indignation; 
le Prince les releva, en lui jettant une afhette à la 
têtes ils fe levent detable; Relofan met la main à 
l’epée; la Princefle te defarme; les appaife ; on fe 
remet à table; le Prince adore les divines mains 
de la Princeffé; nouveau fujet de querelle; Relo/an 
fe leve de table, pour frapper le mari dela Princelfe ; 
elle fe met entredeux, & reçoit de fon pereun coup 
de pied dans le ventre; elle étoitgrofle; cette ope- 
ration un peu trop violente accelera fes couches; 
elle mit au monde deux enfans, dont on prétend 
qu’un apartenoit au Prince, & l’autre au mari, 
mais, comme ils n’eurent pas de vie, on ne peut 
pas conjecturer par leurs inclinations cequi en pou- 
voit être; la Princeffe perdit fon lait; une fievre 
violente accompagna les autres mauvaifés fuites de 
fes couches precipitées ; elle ceffa de vivre fur le 
point d'accomplir fon cinquiémeluftre; ce Prince 
fupporta fa mort avec une grandeur d’ame, qui per- 
fuada tout le monde qu’il n’avoit aimé la Prin- 
cefle Terdreb que comme un pere doit aimer fa 
fille; cependant la calomnie fut plus puiflante que 
la verité, &c je ne fai fi outre la Vafforie, dont la 
probité ne pouvoit être fufpecte à perfonne, on eut 
trouvé un {eul officier de la Princeflé, qui eut ren- 
du juitice à fa fagefle & à l’innocence de fon pere. 

Un trait de calomnie des plus affreux, que j'ai 
oublié de vous conter, vous perfuadera quelles 
peines ce Prince a eu à la furmonter ; je vous aidit, 
que Hegas l'avoit foupçonné d’afpirer à lacouronne; 
les ennemis du Prince le croyoient fi capable de 
commettre un crime pour y parvenir, que le mi- 
niftre d’un Roi étranger, ennemi du Prince, eut 
la hardieffe de lui impofer dans une lettre, qui fut 
renduë publique, par quelles voyes il vouloit mon- 
ter fur le trone, aux dépens dela vie du jeune Roi; 
d’autres répandirent le bruit, que le Prince ayant 
mis 
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mis un jour une poufliere odoriferanté fur là main 
du jeune Roi, afin qu’il la refpirât, le Gouverneur 
du petit Roi fouffla la poufliere, & fitlavér la main 
du Roi, comme fion y eut mis du poifon; d’au- 
tres enfin difent, que le Prince ayant fait {ervir la 
collation dans un de fes châteaux au jeune Roi, le 
Gouverneur ne voulut pas permettre, que le Roi 
mangeit autre chofe que ce qu’il avoit apporté avec 
lui; mais ces difcours populaires n'ayant aucun 
fondement, fe {ont détruits d'eux-mêmes, &on à 
vü le Roi, plein de vie & de fanté, faire les délices 
du peuple... 

Graces aux Dieux, dit PH», nous voici au chà- 
téau; je crois que Monfieur auroit allongé fon hi- 
ftoire d’une heure, sil ÿ eut eu encore une lieuë 
de chemin àfäire; je luiai cent fois fouhaitréle de- 
faut d’Egnatius ; j'aurois mieux aimé qu'il n'eut 
pas tant chargé bn hiftoire, & qu'il eut eté plus 
Court: vous voudriez peut-être, dit Sawar, que 
j'euffe faitcomme celui qui enun quart d’heurera- 
conta toute l’hiftoire du monde depuis fà création ; 
vons n’y êtes pas, répartit P;/5», mais je voudrois 
que vous ne m’eufliez dit que la moitié de l’hiftoire 
de Relofan, & laiflé l'autre moitié À deviner; le 
petit portrait que vous nous en avez fait l’autre 
jour eft plus de mon goût que vôtre grand dérail ; 
de plus, il faut vous en croire fur votre parole; je 
ne fai, fi tout le monde diroit autant de bien de ce 
Prince que vousen dites; vous ne lui donnez pas 
un feul vice, ce qui fait que je vous foupçonne de 
flatterie; il n’y a point d'homme, qui nait quel- 
que défaut; tracer le portrait d’un homme fins 
tache, c’eft ne pas vouloir être erû: vous AVCZ, 
dit Sasar | un fi grand penchant à croire du mal 
des autres, que vous ne fauriez en entendre dire du 
bien; je vous ai reprefenté le Prince de Relofan tel 
qu'il étoit; j’aurois pà vous le reprefenret tel qu'il 
K 2 auxoic 


- = 
107 OM E re 
RE ANR RE E MR NS De 


03 )148( Sr 
auroit du être; quelque grand qu’il fut, il pouvoit 
encore étre plus grand: en voici aflez fur fon at- 
ticle, dit Pfon; je vous promets de croire de lui 
tout le bien que vous en penfez; mais à condi- 
tion que vous ne m’en parlerez plus; Priféus doit 
être content de votrenärré; je l’ai écouté par com- 
plaifance pourlui; cela doit vous füuffire. 


CHAPITRE XXVIII. 


Defiription du Chateau. Portraits de quel- 
ques Dames. ; 


Tant arrivez au château, ilstrouverent lecon- 
cierge à la porte, comme cela doit roüjours fe 
faire dans une maifon bien reglée; il leur deman- 
da leur billet defanté; Samar, quiconnoifloit Pair 
du bureau, dit aux Romains, que ce Monfieur étoit 
curieux des belles chofes , & qu'il les prioit, s'ils 
avoient quelques médailles de Tihere, de luien 
faire préfent; ce qui fut executé à la @risfaction 
de Monfieur le Gouverneur; après cela 1l n'y eut 
rien qu'on ne leur fit voir: la premiere fale étoit 
tendué des tapifleries de la couronne & repréfen- 
toit l’hiftoire du regne de Megas ; il y avoit tant 
d’évenemens qui reflentoient la fable, que Pow- 
ponius demanda à voir les autres appartémens ; on 
conduifit les Romains dans une gallerie, où les da- 
mes du regne de Megas étoient repréfentées au na- 
turel; Pron fe plût fort à regarder cette aimable 
peinture; il y eut quelques dames, qui furent du 
goût de Geler & d’Epnatius; mais Prifèus lestrou- 
voit trop decouvertes; & Pomponius qui n’etoit 
pas fâché de voir debelleschofes, ditqu’elles n'au- 
roient point eu befoin de chemife, fi elles en euf- 
fent montré autant par tout; en fuite oncondui- 
fit les Romains par un efcalier derobé au pavillon, 
où l’ordre de ce nom avoit eté inftitué ; ils y vi- 
rent 
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rent un portrait du Roi petit-fils de Megas, qui pot” 
toit au col l'Ordre du Pavillon, avec une medaille’ 
où étoient ces mots, 7e préfère la liberté à la vie; 
ils lurent la lifte des chevaliers de cet ordre, & def- 
cendirent par unefcaliertournant, dans une galle- 
rie, où étoient repréfentées les dames & les Prin- 
cefles, qui avoient vêcu fous le regne de ce Roi, 
il y en avoit de toutes les façons , & ce qui faifoit 
plaifir à voir, elles étoient toutes belles; jamais: 
une dame ne fe fait tirer, quand elle vient fur le 
retour; ily en avoit quelques unes, qui étoient 
bridées d’une guimpe; Priféus les trouvoit aflez 
modeftes. | 
Pomponius en ayant envifagé une qui fous fon 
voile cachoit plus d’appas que jamais les poëtes n’en 
attnibuerent à la Déefle de Cithere, fut eurieux de 
fçavoir qui c’étoit, & demanda à Samar s’il étoit 
poflible qu’une dame eut réüni en elle tant de 
beautés & tant de charmes; elle étoit encore plus 
belle, dit Samar, qu’elle ne vous paroït; lepein- 
tre n’a pas réüfli à tirer fa bouche; il y avoit fur 
fes levres mille agremens , que le peintre n’a pü 
imiter; cette dame étoit fille du Prince de Relofan; 
quoi, dit Por, eft-ce la Princefle Terdreb ? cor- 
bleu, elle...... non, répartit Samar; c’eft fa 
cadette; cettedame, qui fembloit n’être aumonde 
que pour monter fur le thrône, après avoir me- 
dité à fond fur le néant des chofes du monde, le 
méprifa avec toutes fes pompes, & fe retira en Zcb- 
tyophagie ; elle y vecut quelque tems fans emploi; 
mais fon mérite, plütôt que fa naiffance l'ayant 
diftinguée, elle fut éluë Princeffe du pays; le Prin- 
ce de &elofan eut beaucoup mieux aimé qu’elle eut 
confenti à affermir fon thrône par une nouvelle 
alliance, que de renoncer aux doux plaifirs de l’hy- 
men: n'ayant pù vaincre fa réfolution, il fui fit, 
dans l’état qu’elle avoit choifi, tout le bien qu’elle 
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pouvoitattendre d'un pere puiffamment riche: les 
frequentes vifites qu’il lui rendit furent fufpectes 
au peuple médifant, qui debita , qu'après la mort 
de la Princeffe Ferdrcb, le Prince, pour nepas avoir 
des inclinations ctrangeres, avoit tourné toute fon 
affection vers l'aimable Princefle d’Ichtyophagie; 
cette dame avoit encore plus d’efprit que de beau- 
té: Elle navoit rien epargnépour le cultiver: juf 
qu'à tenir un Druide à fes gages, pour lui appren- 
dre les plus profonds mifteres de fa religion; elle 
avoit le cœur noble & bienplacé; elle étoit bonne 
& compatiflante; fon grand vif l’empêchoit de 
s’exprimer facilement, quoiqu'elle le fit avec gra- 
ce, quand elle parloit un peu de tems de fuite: 
mais ce qu'elle avoit de particulier, & qui fied fort 
bien à une dame, elle ne difoit jamais rien que de 
fenfé, de folide, de judicieux, ou d’obligeant; fes 
mœurs étoient douces, fa converfation familiere; 
fans trop faire valoir fa grandeur, elle feavoit par 
{on ieul mérite, exiger le refpect qui étoit dû à fa 
naiflance ; ceux qui ne la confideroient que com- 
me Princeffe, étoient éronnez, qu’elle n’avancat 
pas fon Druide; mais ceux qui connoifloient-la 
la force de fon jugement, étoient obligez d’avoüer, 
qu’elle avoit fû penétrer au travers d'un nuage 
épais de Philifophifine , pour f convaincre qu’il 
falloit, pour une fortune plus elevée, plus de mé- 
rite que n’en avoit fon Druide; elle vivoit dans 
une grande gnion avec les dames de fa compagnie; 
n'y avoit-1il pas des hommes, dit Pompomius, au 
tems que vivoit cette beauté ? oui, répartit Szwar, 
il yen avoit; plufieurs méme firent exprès le voya- 
ge d’Zhtyophagie pour la voir; mais fi ellecharma 
tout le monde, perfonnene fut affèz heureux pour 
enlever fon cœur; cependant elle n’étoit pas de ces 
beautez farouches, qui ne fe montrent, qu'aux 
grands jours , ou qui font un crime: de quelques 
| œillades 
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cœillades echapées; Elle s’humanifoit avec tout le 
monde; elle étoit gracieufe, honète, civile ; & 
quoiqu’elle s’apperçut quelque fois, que, pendant 
qu’on lui faifoit des complimens, les yeux lui pat- 
Joient d’amour, elle ne releva jamais des foibleffes 
auxquelles elle fçavoit bien que fa beauté donnoit 
occafion: du ton , dit Celer, dont vous parlez, il 
paroit, Monfieur. .... que j'eftime fes manie- 
res, dit Swmar, & que je fouhaitterois que toutes 
nos dames fuflent de fon humeur; jamais cette 
Princefle ne fit rien contre fon honneur; jamais 
elle ne méprifa perfonne : eft-ce faire tort à nos 
dames? ...... non, dit Prifius; mais dites-moi, 
je vous prie, quel eft ce portrait d’où pend une fi 
grande gencalogie? 

C'elt, répondit Samar, la dame qui a eleve le 
petir-fils de Megas ; je vois que fon airvous plait; 
elle auroit de fon tems volontiers philofophé avee 
vous; c’étoit une dame qui ne s’amufoit pas à la 
bagatelle; les queftions inutiles n’étoient pas de 
fon goût; 4/ falloit du folide avec elle; on ñe peut 
rien voir de mieux conduit que l'enfance de ce jeu- 
né Prince ; & fila Villefort n’y eut point eu de 
part, on pourroit la propofer comme un modele 
à fuivre: mais cette fuivante, qui & méloit d’in- 
fpirer au jeune Prince des fentimens conformes à 
{es paffions, lui fit tenir quelques difcours dont le 
contrecoup retomba fur la Gouvernante; aurefe, 
il faut avouer, que la Willefort (voici fon portrait 
derriere la porte au deffus du ballai } avoit un ta- 
lent tout particulier pour apprendre à parler aux 
peroquets. 

Et cette dame, dit Ceber, qui tient un livre à fa 
main? vous vous trompez, dit Samar, c'elt une 
tabatiere faite en forme de livre; je vous en aidéja 
parlé; ceft l’epoufe du Prince de fun ; elle ex- 
celloit dans l’art de bien jouer; jamais dame ne 
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joua plus beau , ni plus gros Jeu; ‘elle-jouoit en 
Princefñe, & perdoit en Reine; foit qu’elle gagnät, 
ou qu'elle perdit, elleétoit totjours d’une humeur 
égale, & ne fe fichoit que fur le point d'honneur ; 
quand le Prince de Relofan priva fon mari destitres 
dont le Roi Aegas j'avoit honoré, elle l'alla trou- 
Ver Jufques dans fon cabinet, & lui dit d’un ton 
capable de Pintimider, que s'il étoit affez haïdi 
pour faire quelque chofe contre fon epoux , ilne 
MOUrTOIT jamais que de fa main: cependant elle ne 
lui tint pas parole ; cette dame étoit Comiteffe d'Eu ; 
elle fe fervit des privileges d'un pays, où l’on n’eft 
pas obligé d'executer tout ce qu’on promet, 

Quelle eft cette jeune perfonne, dit Egnatius, qui 
a Pair fi doux & fitendre? on voit àfes pieds une 
Couronne renverlée; hélas! dit Samar, ce fat une 
jeune Demoifelle , que l'ambition demefurée de 
fon pere donna en mariage à un Prince, qui la prit 
à caufe de fon bien : mais le Prince fon pere n'ayant 
payé {à dot qu’en pappier, fon mari, aprés avoir 
pailé un mois en fa compagnie, la renvoya chez 
fon pere , lui déclarant qu'il ne la recevroit que 
lorfqu’elle auroit réalifé fon Pappier en argent 
comptant. 


CHAPITRE XXIX. 
Portraits de quelques Seigneurs. 


Ç AM AR expliqua encore quelques tableaux, & 

n'oublia pas celui d’une dame, qui avoit été 
fort long tems epoufe legitime d’un Roi , fans ce- 
pendant être Reine; ils allerent en fuite dans une 
fale , dont les murailles étoient'incruftces de mar- 
bre: d’efpace en efpace il y avoit des pilaftres de 
vermeil , contre lefquels étoient appuiées les fta- 
ftues en bronze des Seigneurs de la cour du Prince 
de Rclofan. 
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Le premier fur qui ils jetterent la vuë, étoit ha- 
billéen Swy/le, &tenoit une pertuifane en fa main. 
Samar leur dit, que le Seigneur dont ils voyoient la 
ftatuë, avoit été un des courtifansies plus accomplis 
de fon tems, qu'étant cadet de famille & cherchant 
fortune, ilfut charmé dés appas d’une Princeffe, qui 
ne lui fut pas cruelle : mais le Roi Afegas interrom- 
pit leurs plaifirs, fans pouvoir detruire leur inclina- 
tion : après la mort du Roi, la Prince le produi- 
fit chez le Prince de Relofan, qui lhonora de la char- 
ge de capitaine de fès gardes Syiffès; ce qui étoit la 
plus haute fortune, où il pouvoitalors afpirer, & le 
polte qui lui convenoît le mieux : fon frere, qui 
étoit un Druide de diftinétion;"fut fi reconnoiffant 
de cette grace, qu’il n’eut point dans la fuite d'autre 
religion, que celle du Prince. 

Quel eft cet autre, dit Celer qui a l'air fi male? 
c’elt, répondit Sawar, le Prince de Nedoc, qui s’eft 
vû fort jeune, chef d’une illuftre famille. 11 em- 
ploya fes premieres années à la guerre : apres la 
mort du Roi Megas, Relofan le brouilla avec le Prin- 
ce de Famwn, afin qu’ilslelaiffafiènten repos, pen- 
dant qu'ils feroient occupez à terminer leur diffe- 
rends particuliers : mais Relo/an le favorifoit en 
tout, pour contrecarrer le Prince de Tæwmum, qui 
fuccomba dans cette occafion. : Le Prince de Nedor, 
qui avoit un confeil fort intereffe, trouva le moyen, 
à la faveur des billets de banque, d'augmenter {on 
domaine, dé payer les dettes de fa maifon, & de 
retirer les terres, que fes peres avoient alienees. Il 
fut fort reconnoiffant envers le Prince de Relofan, 
deluiavoir procuré tous ces avantages; ce quil té- 
moigna par l'attachement inviolable, quil eut en 
tout tems pour fes interêts : il perdit fon epoufe, 
affez jeune, & les Eprcuriens, qui ne cefloient de ca- 
Jomnier la famille du Prince de Relôfan, répandirent 
le bruit, que la Princefle . Ichtyophagie ru 
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fon pays pour époufer le Prince de Nedos: mais ces 
calomnies fe détruifirent d'elles mêmes : ce Prin- 
ce avoit du cœur, de Pefprit & de amour:pour les 
belles lettres : il entendoit parfaitement bien fes 
interêts, êc les fçavoit ménager fort avantageufe- 
ment : on lui en faifoit un vice; mais1l ytrouvoit 
fon compte. 

Quel eff, s’il vous plait, dit Pomponius, ce jeune 
Seigneur qui a fibonair? ceft, répondit Samar, le 
frere du Prince de Nedoc : ce Seigneur epoufant 
les interèts du Prince & de fa famille, feignitun jour 
de faire une pattie de chañfe & quitta fa patrie pour 
aller dans un pays, où il {çavoit qu’on faifoitla guer- 
re: mais ce n’étoit pas tant l'amour des armes, qui 
avoit engage à cette demarche; qu’une pique con- 
tre lePrince de Jamun:11{çavoit,que lePrince deF/ex. 
rot, fils ainé du Prince de 7zmun,avoit fait des depen- 
fes confiderables pour paroïtreavec éclat dans cette 
guerre: c’eft ce qui l’avoitengagé à yallerpourl’é- 
clipler; efféctivement,quoiqu'il s’en falüt beaucoup, 
qu'il n'eutunéquipage proportionné à fa naiffance, 
comme elle lui donnoit le pas au deffus de Vexror, 
& que ce n’eft pas le train qui donne le courage, il 
parut à l’armée comme un héros: 1e Général, qui 
étoit un homme confommé, admira fouvent en 
lui, dans unâge fort tendre, des vertus militaires 
qui ne font ordinairement que lefruit de l’experien- 
ce, qu’on acquiert par un grand nombre d’années 
de fervices : après quecette guerre fut terminée, 
le Seigneur de Nedoc voyagea dans differentes cours, 
où il eut plufieurs bonnes fortunes : fa beauté, 
jointe à fa richetaille, à la vivacité de fonefprit, à fa 
polirefle & à fes manieres engageantes, lui procura 
les bonnes graces des dames, qui fouvent fe difpu- 
toient l'honneur d’avoir part dans fon eftime. ” IL 
revint en fuite dans les Lawges où le Prince de Relo- 
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à fa naïffance : il luidonnadebonsgouvernemens, 
il l'admit dans les confeils, & n’oublia rien de ce 
qui pouvoit favorifer fa fortune. 

Le Druïde que vous voyez à côté de lui, fut un 
prodige en fon tems : c’étoitfonfrere; maisilétoit 
firare, de voir des Seigneurs de cette maifon entrer 
dans le fäcerdoce, qu'on admira le mépris génereux, 
que faifoit ce Prince, detout ce qu’une fortune cle- 
vée a de brillant, puifque dans l’état où on l’avoit 
engagé, ilrenoncoit à l’honneur de cueillir des lau- 
riers dans le champ de Mars : ce qui avoittoüjours 
été la glorieufe occupation de fes illuftres ancè- 
tres. 

Quel eff celui, dit Priféus, qui eft difgracie d’un 
œil? c’eft, repondit Samar, le Seigneur de . .... 
Prince aufli brave que fon épée, né pour les plaifirs, 
mais qui en facrifia les douceurs aux délices du cabi- 
net: la cavallerie le vit fouvent à fa tête, moins 
commeun Général, que comme un héros, qui la 
conduifoit à la viétoire : il étoit d’une humeur 
douce &tranquille, ennemi de toutes les brouille- 
ries que les faétieux font naître dansunetat, invio- 
Jablementattaché auxinterêts de fon Roi, amateut 
de la paix, ennemi dela fourberie, & qui dans la de- 
cadence des billets de banque, donna une preuve de 
desintereffement 'des plus grandes, en offrant de 
l'argent comptant aux perfonnes qui avoient reçu 
des billets de lui pour quelques acquifitions quil a- 
voit faites. 


Vous voyez de ce côté ci deux Seigneurs qui 
étoient freres, mais d’une humeur bien differente : 
l'aîné fe vit par droit de primogeniture, Gouvet- 
neur de province, Général d’armee, chevalier des or- 
dres, & titré de tous les honneurs qu’un gentilhom- 
me pouvoit efperer : le cadet,homme de cœur &d’ese 
prit, chercha fortune dans le champ deAfaers:il fut in 

(S] 


_ g = ER 
" = s FF du Fe ; Xe: sf! NE 7 NES 
RL NE SR UE GR nn ARTE DREUREE < EL PAIE ESS 


+08 )156( 88% 
des plus experimentez, des plus hardis &des plus fa- 
ges Capitaines de fontems: mais on eut bien de la 
peine à rendre juftice à fon mérite : fi on lui don- 
na quelque commandement dans les armées, c’eft 
qu’on ne pouvoit lui réfuferce qu'il avoit mérité à 
la pointe de l’epée : le Prince de Relofan étoit fi 
perfuadé du peu de merite de lainé, qu’apprehen- 
dant que fon filsne marchât fur fes traces, ilavoitré- 
folu de lui ôter la furvivance du gouvernement de 
fon pere, mais les prieres du jeune Roi furent un 
obftacle invincible à ce deflein. 


CHAPITRE 'XXX. 
Continuation du même fujet. 


Uel eft, dit Pifon, celui-ci, qui s'appuie für 
une ancre de navire? c’eft, répondit Sa- 
mar ; le frere du Prince de Tarmun & un des fils du 
Roi Megas, qui fut redevable à ia douceur de fon 
temperament de n'avoir pas fubi le même fortque 
fon frere pendant le regne du Prince de Relofan : ce 
Seigneur étoit d’une humeur fi douce, que cela alloit 
prefquejufqu’a linfenfbilité, ce qui lui procura le 
bonheur de jouir en paix de fes grands biens : on 
Jaiffe volontiers en repos un homme qu'on n’appré- 
hende pas. 

Ce Druide,;que vous voiez quatre pilaftres au des- 
fous de lui, fut bien d’une autre humeur : ilne fut 
prefque redevable qu’à fon efprit brouillon, de la 
pourpre dont il fut honoré : fon pere, qui avoit 
porté longtems les armesavec honneur fous le re- 
gne de Megas, reçut en récompenfe de fes fervices le 
temple deLors pour cefils, qui fe comporta dansles 
commencemens a{lez bien,comme c’eft l'ordinaire: 
mais ce Druide d’un efprit agiffant, fut bientôt las 
du repos, il fe brouilla avecle Seigneut du pays; il 
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fit un mérite de fa querélles ilintereffa toutes les 
puiffances dans fes brouilleriès: | Afegas, pour le 
tenir dans le refpect, l’approcha de fa perfonne &c lui 

. donna le temple de Xewma : le Druide de la cour 
qui connoifloit lefpritintriguant du Prelat, fe dou- 
ta bien qu’ilferoit tout fon poflible pour gagner les 
bonnes graces du Roi, qui Pavoit dabord reçu affez- 
froidement : il réfolut donc de le convertir, & de 
lui faire abjurer le Sroicifine, dont il faifoit profes- 
fion ouverte : l’appas étoit féduifant, puifqu’il s’a- 
giffoit des bonnes graces du Prince : le Moula lui 
propofa d’accepter les dogmes d’Epicure, s’il vouloit 
faire fortune à la cour. “ Necroyezpas, lui dit-il, 
que vous puifliez faire changer de fenciment à nô- 
 weRoi: c'eft un Princeéclairé, quine fait rien 
» qu'avec de bonnes & folides raifons : il ne fe de- 
termine pas facilement; mais quand il a fait un 
choix, rien ne peut le faire changer de fentiment: 
pil afuccé les maximes Epicuriennes avec lelait : je 
, vous jure, foi de Moula, que fon Gouverneur 
 (j’entens le Druide, qui gouverna l'empire pen- 
dant fa minorité) étoit un des plus beaux orne- 
mens de nôtre fecte : c’eft tout vous dire, qu'il 
étoit revêtu de la pourpre Romaine : Ilin- 
nfpira fes fentimens à fon eleve, qui profita 
fi bien de fes inftructions, qu’il feroit aufli 
nfacile de compter les étoiles, qui brillent au 
 firmament, les grains de fable que la mer jette fur 
fes bords, les brins d’herbe dont laterre fe couvre 
au printems, ouùles feuilles qui ornent les arbres, 
, que de dire combien de fois notre invincible mo- 
narque a mis en pratique les préceptes de nôtre 
fete : croyez moi, vousferiez fort mal reçu, de 
venir precher la reforme à la cour : c'eft affez, 

que le Prince foit d’une oppinion, pour que tout 

le monde la five : il n'y a pas même juiqu'aux 

3 dames qui f trouvent bien de nôtre morale : on 
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» peut dañs:nos féntiments faire tout:ce ‘qu’on 
» veut, pourvi qu’on ne prétende pas offenfer les 
» Dieux: quoi de plus commode? Prelar! voicila 
»VOYE que vous devez füuivre, point de fortune 
ÿyautrement : fimon amitié vous accommode, elle 
» efta ce prix. 

Sa Grandeur fit un fi bon ufage de ces pieux 
documens, que le lendemain à fon reveil il fe 
trouva metamorphofé en Epicurien du premier 
rang ; & jamais la fete n'eut de plus zélé, de 
plus turbulent, ni:de plus paflionné défenfeur : 
on Jui fournit les moyens de vivre fon aife, come 
metout bon Epicurien doit faire: on le revêtit de 
la pourpre; &c bien des gens euffent fouhaitté qu’on 
luieut donné un licou. Æfegas ceffade vivre, & 
le Prince de Xewma cela de recevoir des faveurs du 
Prince; mais il n’en fut pas plus tranquille pour ce- 
la. LePrince de Relofan avoit un fouverain mé- 
pris pour lui; cependant, quelque chofe qu’il pût 
faire,1l ne put jamais le réduire à demeuter en repos : 
il brouilla toüjours,toujours il remua : on dit même 
que fes cendres, après {a mort, ne peuvent demeurer 
en place. 

Que vois - je, dit Prifcus, au fond de la gallerie ? 
vous voyez, dit Samar, le Prince de Relofan avec 
fon fils : quoi, dit Pr/on, ce Seigneur', qui a l'air 
fi majeftueux, eft fils du Prince de Relofan? oui, re- 
partit Samar ; il eut prefque les mêmes inclinati- 
ons que fon Pere; mais fes paflions ne furent pas fi 
violentes ; il'aima, mais'avéc difcretion ; quoi- 
que l'amour porte un flambeau, il ne peut prefque 
pas decouvrir lesinclinations dece Prince. 

Ah Dieux! que vois-je ? s’ecria Pomponius ; un 
diable proche d’un Druide! non, repartit Samar, 
ce font deux miniftres d’erat : celui qui vous a 
fait peur, futredevable de fa fortune à fon integrité; 


Megas foupçonnoit fiviolemmentle Prince deRe- 
lofan 
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lofan d'avoir empoifonné la famille Royale, qu'il 
nomma le Seigneur d’ Orfarine pour conaoitre du 
crimé: ce Seigneurétoitun des plus éclairez ma- 
giftrats de fontems ; ileutétéimpoflibleau Prince 
de Relofan dedui en impoñer, s’il eut été coupable; 
de plus, ce Seigneur'étoit inviolablement attaché à 
Megas, à qui il étoit redevable de fa fortune : il 
prit connoiflance de laffaire, s’informa à fond de 
toutce qu'on difoit, & après s'être duëment in- 
ftruit, il declara le Prince deRelofan innocent du cri- 
me donton l’accufoit : ce Prince ne put alors re- 
connoitre ce fervice : mais après la mort du Roi, 
& la difgrace du Seigneur de Frefne, il ne crut pou- 
voir mieux récompenfer fon bientaiteur, qu'en iut 
donnantles feaux, &{e repofant {ur lui du foin du 
gouvernement. 

Ce Druide, qui fémble lui donner !a main, a eu 
Phonneur de former le Prince de Kelofan : il lui a 
enfeigné quelles vertusil devoit fuivre, & quels vi- 
cesil devoit éviter : ileut toüjoursla confiance du 
Prince, & fi il fut de tous fes plaifirs, il partagea aufli . 
avec lui tous fes travaux : il devint Druide du pre- 
mier rang, en récompenfe de fes fervices; mais cet 
honneur étoit dû à la pureté, à l’innocence, à l’in- 
tegrité, à la douceur de fes mœurs : jene vousdirai 
point, que c’étoit un homme auftere, qui pafloit 
tousles jours en prieres, en jeunes & en mortifica- 
tions ; qu’il neregarda jamaisune perfonne du fexe; 
qu’il ne but jamais de vin : il fuffit queje vous dife, 

ul vivoir avec le Prince de Relofan, pour que vous 
OYez perfuadé, que c’étoit le plus honète homme 
de fon tems: ilnecedoit en probité qu’a fon maître, 
& ilentendoitfibien lesaffaires, que jamais on n’en 
vittantexpedier au bureau que pendant fon mini- 
ftere. | 

” Les Seigneurs, que vous voyez, étoient moins les 
courtifans du Prince de Relofan que {es miniftres : 
C£s= 
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celui-cigdont je vous ai déja parlé, qui eut de fi gros 
démêlez avec_le Senat, étoit general d'armée {ans 
commandement, poëte fans faire des vers, noble en 
trafiquant, marchand fans boutique, homme fans 
religion, orateur fans éloquence, miniftrefans ex- 
perience,acteur fans grace, muficienfans voix, & tel 
en un mot,;qu'il étoit l'unique en fon efpece, quipüt 
faire ce qu'il faifoit. *: 

Cer autreétoit fort bien auprès du Prince, à caufe 
de fon frere le Druide de Veron, qui étoit chef du 
confeil fecret du Prince pour tout ce qui regardoit 
Ja réligion : jamais homme ne fut plus capable de 
remplir ce polte que ce Druide, qui, par prudence 
n’avoit pris aucun parti dans les differends qui par- 
tageoient les philofophes : avecles Szorcrens on ne 
pouvoit pas voir d'homme d’une morale plus feve- 
re ;maisils’humanifoitavecles Epicuriens : fabou- 
che fouffloit le froid & le chaud, ce qui le diftingua 
des autres Druides de {on tems,quin’avoient, pour 
la plus part, de religion que celle du Prince : onne 
pouvoit pas reprocher au Druïde de Veron de pous- 
fer la politique &la complaifance jufqu’à füivre la 
religion dominanté: il n'en avoit point du tout: 
c’eftce qui le diftinguoit. 

Jecrois, Monfieur, dit Pifon, que cette porte don- 
ne dans le jardin : je ne douté pas quil neréponde à la 
magnificence du château: vous n'aurez pas ici, 
ajouta Céder, d'aufli bonnes fortunes que vous en eu- 
tes dans les jardins de Marciope : quelcait-on, con-. 
tinua Pomponius, ce qui peut arriver ? Je vois là-bas 
des bofquets, qui m'ont tout l'air d’être autant de 
chapelles dédi“es à la Déeffe de Gyshere, ou du moins 
d’agréables rédnits, où l’on pourroit en route füreté, 
célebrer fes mifteres le plus cachez : je ne crois pas, 
reprit Prifeus, que vous puifhez rien faire ici : ce 
pais me paroit bien éclairé : quand le foleil,ditEgra- 
tius, fe releveroit la nuit, pour voir cequi s’y pale 
je 
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je m’imagine quil ne pourroit rien découvrir, tant 1 
regnéici une fombre &épaiffe nuit, même en plein 
jour ; ces jardins me. paroiïflent charmans : nos 
Romains en tenant ces difcours allerent{e prome- 
ner dans le jardin, où nous les laifièrons, pour en 
faire autant de nôtre côté, pendant que la belle fai: 
fonnous y convie. 
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REMARQUE 


| SUR LE 
REGIMENT DE LA CALOTTE. 


E Regiment de la Calotte doit fa création à une 
compagnie de gens diftinguez à la cour de 
France, qui fur la fin du regne de Louis XIV. fe fai- 
foient une occupation ferieufe de relever par quel- 
ques traits de raillerie les défauts naturels des per- 
fonnes le plus confiderables, &c les fautes qui leur 
échapoient: cette compagnie s’étant groflieinfenfi- 
biement s’etendit dela cour à la ville,& fut batiféedu 
nom de Regiment de la Calotte: Mr. Æymond, porte- 
manteau du Roi, en fut fait Géneral, & Mr.de Zorfac 
Géneraliflime. + 

Les armes de ce Regiment font un emblème par- 
{ant de fon caractere & de fon emploi ; en voici l’ex- 
plication, telle qu’elle eft dans la planche qu’on en 
atirée. 

L'Ecuffon d'or au chef de fable, chargé d’une lune 
d'argent, & de deux croiflans oppolèz demême métal : 
L'ecuffon eff chargéen pal du fepire de Momus, fémé de 
papillons fans nombre, de differentes couleurs : leds 
ecuf{on cff couronné d'une Calotte 4 oreillons, & dors 
bun eft retrouf]é € l'autre abailjé : lefronton' dela Ca- 
lotte ef orné de fonnetres, € de grelors indifferemment 
attachez, pour marquer la hierachie du regiment : elle 
a pour Cimier un ratpallant, furmonté d'une piroues- 
te,pour.en marquer la folidité : les armes ont pour 
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BREVET 
D'Infhedeur fur le mufique, Se donfe du 
Regiment de la Cal Îte, 


Pour M. DE LaANDivistau, 


E par le Dieu porte-marotte, 

Nous Général de la Calotte, 
Voulantque nôtre Regiment 
Serve de réfuge & d’azile, 
A tel que le gouvernement 
Remercie & juge inutile, 
Ou tel qui de fon propre gré 
Des affaites s’eft retiré, 
Pour vivre déformais tranquille 
Aux champs aufh bien qu’ a la ville, 
Tenant les honneurs à zéro; 
À cEsCaAusEs, par.la gazette 
Inftruit de la noble retraite 
DuSieur DE LANDIVISIAU, 
Lequel renonce au-directoire 
De l’Opera qu'il exerça 
Depuis huit à neuf ans en ça, 
Avec tant d'honneur & de gloire, 
Lui donnons toutcommandement 
Sur la danfe & fur la mufique, 
Tantférieufe qüe comique, 
À Fufage du Regiment; 
Enjoignons aux fiffes, trompettés, 
Tambours, timballes & haut bois, 
De fuivre exactement les loix, 
Et les regles qu’il aura faites: 
Ordonnons, comme on peut penfer, 
A tels qui prétendront danfer, 
Tant nos foldats, que vivandieres, 
De prendre de lui des lumieres, 
Sous peine de faire en tel cas, 
url Ua 
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Un nombre infini de faux pas; 
À ce grand maitre. de cadence 
Nous rapportant entierement 
Du tour, port, gefte & mouvement, 
Oùgit toutle fin de la dance; 

Lui donnons pour apointemens 

Deux mille écus fur tous les vents, 

Qu vapeurs odoriferantes 
Qu’exhalentles troupes danfantes 
Dans les mois d’Août & de Juillet; 

En outre par honneur complet, 

Lui décernons nôtre médaille, 

Et double Calotte de plomb. 

Signe, TorsacC, Plusbas, AYMON p. 


JUGEMENT 
DE LA 


CALOTTE, 


Sur LE PrRocEz DE FONTENELLE, 
& d'AÂRLEQUIN. 


Ur la complainte criminelle, 
Faite au confeil du Regiment, 
Par maître Bernard FONTENELLE, 
Contre ARLEQUIN @c fa fequelle, 
Accusés folidairement, 
A ce qu’à leur troupe comique, 
I! foit fait inhibition 
De joüer pièce dramatique ; 
Sous le nom d’Eudimalion. 
Le plaignant, fous ce titre même, 
Ayant depuistrenteans En - Ça, 
Rimé piéce d’un prix extréme, 
Qu'’à l'Opera lon refufa, 
Et qu'il veut par excès de zêle 
Revendre au Roi comme nouvelle : 5 
ii 
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Oùi Scaramouche, d'autre part, 
Sur le franchifes defonart, 
Vûü d'ARLEQUuIN les fingeries, 
Culbutes & boufonneries; 
Tout meurement confideré ; 
Nous avons dit & déclaré, 
Que pourra la troupe Italique, 
Vilipender, berner-en Pair, 
L'auteur d’Afpar , piéce immortelle 
Par le filet qui nâquit d'elle; 
Des Lettres du Chevalier d'Her*** à 
Des digreflions où Virgile 
Et traité par tout.d'imbécile. 
Deffendons à l'auteur barbon, 
Depuis trente ans portant lunettes 
Décrire plus tendres {ornettes, 
Ballet, opera, ni chan{on, 
Et dans une Cour printaniere, 
D'amener Mule doüairiere, 
À peine d'être mis mes-hui 
Aux Incurables du Parnañle 
Où Coypel fils ayant pris place, 
Voudra bien chambreravec lui, 
FA1T au confeil du Regiment. 
Signé Torsac, Ay MonD préfent. 
A; R°R EL 
Portant condamnation de Banniflement,contre cer: 
tains déliquans envers la Raifon & la Langue, 
Nous Déreileurs de la MAROTTE, 
Envertu de l’autorité, 
Que les etats de la Calotte 
Nous donnent Sede Vacante (*) 
SçAVOIR faifons par la prefènte 
Quele college des quarante () 


% 
{1 


* Depuis la mort. de Mr. de Térfac Colonel, le Révis 
ment eit vacant. y 
tL'Academie Françoife, 


MENRER UE ME SES 
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Quifous nous profelfè à Paris 
L'art de quarrer laperiode, 
Et de tortuer les efprits ; 
Quitient ouvert à jufle prix 
Magazin de mots 4 la mode, 
Glacieres à rafraichir l’ode, 
Moules ou chaque jour on fait 
Des barangueurs de Dom Japhet, 
ET par jugement autentique 
Condamné de fermer boutique, 
Pour s’etre immuifce fottement 
Aux affaires du Regiment. 
ORrDoNONS qw’il vuide la'ville. 
VouLons que les plus éparez 
A Mont Martrefotent transferez. 
D'ou pourront LA MoTTE, HOUTEVILLE,; 
Et Fox TENELLE leur patron, 
Venir jur anes € fur mules 
Endoëtriner de leur jargon 
Les Précieufes ridicules, 
A cinq fols par chaque leçon 5 
Auxquels trois permettons de faire 
£n Iroquois une LrAMIMAIrE, 
Et de publier leur traité 
D'inintelligibilité ; 
Prefréduire la langue en chifres; 
Et fera le prefent Arrèt 
Parnos crieurs, tambours € ffres 
LA, crié,mis où befoin eff. 


Signé, 


EDMOND. Secretaire du Regimerit. 
& plus bas 


De St. Martin. 
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